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Crime ou Suicide
Harmant, notre petit Harmant n'est

plus. Ce me fut un rude coup, lorsque
j'appris cette horrible nouvelle. Il avait
l'habitude de venir m'aider à la mise
en pages du journal,corrigeant avec moi
les dernières épreuves — et, ce jeudi,
je m'étais étonné de ne pas le voir à
l'imprimerie. Le soir même on m'ap¬
prenait sa mort.
Il était, parmi nos jeunes de Paris,

le plus actif, lie plus studieux, le plus
intelligent. Avide de savoir et soqcieux
de méthode, son esprit allait en quête
de toutes les fleurs de pensée "dont il se
plaisait, abeille consciencieuse, à analy¬
ser les sucs idéaux.

,,, S'intéressa nt à la vie des images
comme à celle des concepts, il lui plai¬
sait, comme il nous le dit souvent,
d'être révolutionnaire en art aussi bien
que dans la vie sociale — et je me sou¬
viens de son indignation peinée, à cha¬
que fois qu'il constatait chez un anar¬
chiste l'incompréhension d'.une œuvre
hardie d'art ou de poésie.'
Mais Harmant n'était pas un égoïste

mesquin. Il aimait faire partager les ri¬
chesses spirituelles qu'il avait conqui¬
ses. Il était propagandiste. C'était un
causeur précis et divers, à la douce élo¬
quence née de l'unique désir de taire
comprendre ce qu'il savait et de taire
ressentir ce qui l'émouvait.
Il ifut l'un des meilleurs organisateurs

de la Jeunesse Anarchiste qu'il anima
d'une claire volonté de connaître durant
tes mois de son secrétariat.
A l'Ecole du Propagandiste, il fut à

mes côtés, quelquefois, le moniteur in¬
tellectuel des camarades.
Tel est celui que nous avons perdu.

Tous ceux qui l'avaient approché avec
'intelligence ressentent la peine de cette
disparition.
Au rosier de l'Anarchie un des plus

beaux bourgeons vient de tomber.
*
* *

©ans notre douleur voici que nous
•parviennent, lés graillônihements de
Léon Daudet, les marmottages de 'Char¬
les Mourras. (Et voici rôdant .autour du
cadavre du petit Harmant les deux éter¬
nelles bêtes de mort... Que veulent-elles
donc cette fois-ci ?
Quand Plateau tomba assassiné, l'Ac¬

tion Française -put se tourner de notre
côté. Et l'Union Anarchiste ne craignit
pas de soutenir de toutes ses forces la
courageuse Germaine Berton.
•Notre petit Harmant meurt — et nous

pourrions sans doute, à notre tour,
nous tourner du côté des gens d'Action
Française, des Camelots du Roi et de
lia, police de M. Pôincaré qui les pro¬
tège. Mais, avant qu'aucun d'entre
nous ne songe à réfléchir sur cette m rt
et à en! chercher les,responsables où ils
peuvent être naturellement, c'est-à-dire
dans le camp des autoritaires de tout
poil — avant que nous puissions émet¬
tre nous-mêmes nos craintes person¬
nelles, en toute hâte ces Messieurs du
Grime à perpétuité prennent les de¬
vants : ILS FONT LES ACCUSATEURS
POUR. NE PAS ETRE ACCUSES.
Crime ou suicide ? demande M. Char¬

les IMaurras. Nous voici prêt à lui ré¬
pondre pour lui désigner infaillible¬
ment les coupables dans l'un comme
dans l'autre cas.
Si notre petit Harmant est mort as-

feassinés ce ne peut être que d'une de
ces « balles françaises » dont M. Pôin¬
caré a le privilège, sous le contrôle des
Camelots Idu Roi, de guider le tir public
ou clandestin.
Anarchistes, nous vivons dans un tel

réseau d'embûches de toutes sortes
qu'il ne serait pas du tout exagéré de
notre part d'imaginer l'intrigue poli-
tico-policiè-r© qui aurait pu faire tom¬
ber sous les coups de l'autorité léacr
tionnaire le plus cher de nos jeunes ca¬
marades. Cela apparaîtrait aux yeux de
tous plus vraisemblable que l'absurde
hypothèse à tout prix échaufautdée par
M. Charles Mourras pour servir ses Ans
politiques. Mais il nous iépugne de re¬
courir à de tels procédés. Nous pen¬
chant sur les faits de la vie,, même
quand ils nous touchent si douloureu-
isement, nous n'avons que le souci clé
lia Vérité — et cela, suffit à notre anxiété.

Si Harmant s'est suicidé, dans
quelles circonstances a-t-il été poussé à
une telle extrémité.? Lui, si curieux de
la vie. en ses multiformes apparences,
si avide de lire toujours plus avant aux
livres et aux faits de l'expérience hu¬
maine: lui, le libre « étudiant » qui
avait encore tant à apprendre et tant à
enseigner, comment s'est-il -résolu à
rompre le cours d'un si riche destin?

-Si Harmant s'est tué, c'est parce qu'il
aura éprouvé insurmontabternent^ * le
dégoût de la société » que nous~5nbis-
:-sous. Il aura eu, sans doute, de ces ter¬
ribles difficultés matérielles qui assail¬
lent et dépriment lès âmes les mieux
douées. En 'contraste avec sa richesse
d'idées et d'images, la misère économi¬
que lui aura semblé insupportable. El
lia vision de l'enfer militaire qui le
guettait aura pu enfin achever de le
pousser à la mort.
Ne vous sentez-vous pas responsa¬

bles de toutes ces raisons de suicide.
Messieurs Daudet et Maurras, vous

dont la politique fait peser sur les jeu¬
nes gens de. ce pays l'héritage des mil¬
lions de suppliciés de ta Grande Guerre :
le travail désorganisé, le mercantilisme
tout puissant, la conscience bafouée...
et de nouvelles tueries pour demain.
•Crime ou suicide... dans les deux cas

vous êtes coupables de l'assassinat
d'Harmant, directement ou par coropli-
«ité avec ila Société d'autorité et d'ex¬
ploitation dont vous êtes les plus fi¬
dèles et les plus cyniques souteneurs.

*
* *

Crime ou suicide, n'est-ce pas le di¬
lemme qui se pose à la conscience'de
tout anarchiste, dans l'état actuel de la'
vie sociale ?
Tuer ou se tuer, n'e.A-ce pas la tra¬

gique alternative que la société pré¬
sente offre à tout- exploité, à tout do¬
miné, à tout producteur.

Se tuer : suicide brusque ou lent.
Départ de l'ouvrier sans travail, las de
lutter incessamment contre un patronat
rapàce et sans cœur ; désespoir de la
mère prolétarienne affolée de voir souf¬
frir de faim et de froid les petits. Se
tuer pour ne plus se laisser tuer ; mou¬
rir volontairement en une seule fois,
pour ne plus subir les coups mortels,
lc-s coups quotidiennement répétés de
l'exploitation assassine, de la criminelle
Autorité.

Ou bien tuer ; c'est-à-dire ne plus
vouloir accepter d'être une victime,
ne pas se résigner au sort que la So¬
ciété ' nous assigne, ne pas capituler
devant les assauts impitoyables du
pionstre collectif ; se lever et s'insurger
activement ; frapper pour ne plus -être
frappé ; prendre l'offensive pour l'indi¬
vidu et rompre l'ignoble, le fallacieux,
le sanglant contrat social. Faire la ré¬
volution.
Germaine Berton, comme Cottiri, a

choisi lie terme actif de- l'angoissant di¬
lemme. Elle est sortie de la masse des
martyriséâ'; elle s'est levée d'entre les
frappés pour frapper ; elle s'est réveil¬
lée d'entre les morts pour donner la
mort à la Mort elle-même.
Entendez, avec les cris de panique de

ceux .que la .rebelle vient d'atteindre
parmi les maîtres de l'heure, les glous¬
sements d'effroi et d'indignation de tous
les autoritaires, de quelque parti qu'ils
se réclament. Les apprentis dictateurs
tremblent pour leur futur pouvoir. Et
tous ceux qui ont intérêt à caresser le
dos arrondi de la Lâcheté collective, à
engiuantir son échine monstrueuse,
tous les démagogues qui vivent de la
capitulation dej'individu dans l'homme,
tous les pixnToileurs de jobardise popu¬
laire, tous .les hommes d'état d'aujour¬
d'hui, d'hier ou de demain, tous les po¬
liticiens font chorus contre la révoltée
solitaire!
Nous avons déjà lu les filets au vinai¬

gre de il 'Humanité lâchant,* sous pré¬
texte de doctrine marxiste, celle qui ne
s'était pas contentée de prêcher la Ré¬
volution aux masses.

Nous avons, sans surprise, constaté
la couardise de Gustave Téry allant
jusqu'à s'exclamer dans VŒuvre, au
lendemain de la parution des lignes
par lesquelles Maurras nous menaçait :
« Enfin, voici les coupables, tenez-les
bien et laissez-nous en paix ■•! » Cet
« homme d'affaires », qui est à la « mo¬
rale publique » ce que le « 1 traître »
est à la. patrie, aime bien vivre sous la
protection des flics ; aussi s'en tire-t-il
eu traitant d'apàches tous ceux dont le
courage réfractaire trouble sa digestion
d'aujourd'hui et ses rêves d'un avenir
où il se voit instaurant à nouveau le
régime des rois fainéants.
Enfin voici, dans une feuille de

moindre importance, le comble de l'ido¬
lâtrie sociale. Ecoutez plutôt :
Ces crimes sont dignes de ceux qui

les commirent et la Ftépubliquc doit dé¬
fendre qu'on la serve ainsi.
Ile tels moyens sont contraires, par

essence, à son génie et à son principe.
Quel citoyen, pourrait sans insolence et
sans orgueil s'attribuer le droit de se
déclarer le Vengeur de la Liberté ou le
Redresseur du Destin ? Qui oserait ainsi
prendre la place de tout un peuple et
presque la place de l'Histoire ?
Un coup de jwignard ou un coup de

revolver est une usurpation ! Où est
d'ailleurs, le pouvoir correspondant à
ce droit, monstrueux'? Quoi ! 11 serait
donné au premier venu de changer en
avançant le brus le cours des lois his¬
toriques ! Cet homme qui passe dans la
rue n'aurait, qu'à presser la détente
d'un brojining pour donner une se
causse au Monde ?
L'auteur de ces lignes aspire-t-il à ta

dé.putation, qu'il tienne tant au « gé¬
nie » et au « principe » de la Républi¬
que ? Quand à nous qui n'avons d'autre
ambition que de « vivre et d'aider à
vivre avec le maximum de bien-être et
de liberté adéquat à notre époque » nous
n'attachons d'importance qu'à la con¬
science et à la réalité de l'individu. Nous
avons 1' « insolence » et l'orgueil (de
ne considérer dans un peuple que la
-omime des individus qui le composent
et de dire que l'Histoire est faite par les
lommeà et non les hommes pour l'His¬
toire. Nous ne reconnaissons de pouvoir

qiue celui issu d'une réflexion person¬
nelle, d'une décision volontaire, d'une
individualité autonome — et, loin

^ de
voir dans lie geste de Cotlin ou de Ger¬
maine Berton une usurpation, nous y
trouvons la réponse logique à la seule
usurpation possible : celle qui est le
fait diu pouvoir collectivement exercé
par un gouvernement, par un Etat, par
-qae autorité contre la liberté de l'indi¬
vidu.
Il est effrayant de lire sous la plume

d'un homme doué de raisonnement
cette -naïveté : « Le crime politique, je
ne le comprends que collectif, je ne le
comprends que peuple dressé contre
gardes, quand les abus sont tels que la
Révolution devient légale ». Cela revient
à dire : « Quand le crime n'est plus
un crime mais un châtiment, quand
il est le fait du plus fort, quand il n'est
plus dangereux ni de l'exécuter ni 'de
l'approuver, quand il est l'œuvre des
nouveaux gendarmes, des nouveaux
juges et des nouveaux • gouvernants,
alors je suis du côié du crime politi¬
que ». Dites plutôt, (Monsieur, que vous
étiez du côté de Pôincaré pendant la
guerre, idu côté de M. Deibler en temps
de paix, du côté de la: Tchéka en Rus-
*sie communiste. Dites que vous êtes à
genoux devant tout ce qui s'impose, et
que vous êtes un des thuriféraires de

l'Echiné courhe et gluante de la Poule
lâche sous le fouet des maîtres.

#

* *

Le crime politique je ne le comprends
qu'individuel — c'est-à-dire quand il est
l'acte de légitime défense du plus fai¬
ble contre le plus fort, le geste de libé¬
ration d'un individu contre une puis¬
sance légale, l'affirmation d'une con¬
science qui n'en peut plus .d'être écra¬
sée sous le poids de l'inconscience col¬
lective. Il est le fait de celui qui, à bout
de forces et de patience, choisit délibé¬
rément, dans ce dilemme « tuer ou se
tuer », le premier terme qui lui semble
le plus logique avec la Vie qu'il sent
bouillonner en lui. avec l'instinct de
conservation qui veille au fond de cha¬
que être. Il est la révolte de celui qui
ne veut plus subir.
(Et ce qiu© nous appelons Révolution

n'est que! l'action qui résulte de la col¬
laboration de plusieurs individus ainsi
décidés à passer aux actes pour défen¬
dre Ha, dignité et la grandeur de leur vie
humaine.
Hors cela, il n'y a. que dictature,

œuvre de police, militarisme — ou bien
résignation chrétienne, esclavage des
cœurs, soufflets (subis avec délice et
martyres enldurés mystiquement dans
l'espoir de la béatitude céleste.

André COLOMER.

DEVANT LES JUGES BOLGHEViSTES
Discours de l'anarchiste Fedor Mochanows^y

Tribunal révolutionnaire de Petrograd,
le 13 décembre 1922.

au

Je voudrais, différant un instant mes ré¬
ponses aux questions posées, donner quel¬
ques Informations concernant le groupe
« Bezvlastia- » et sur la façon dont ce grou¬
pe comprend les gouvernements en géné¬
ral et celui des soviets en particulier. En
preihier lieu et comme membre du groupe
Bezvlastia, je déclare que ni Til, m lom-
son, ni Koziarsky accusés de brigandage,
n'ont rien et n'ont jamais eu rien de com¬
mun avec notre groupe et que Koziarsky
n'a, jamais été membre de ce groupe et
n'était en aucune façon en connection avec
lui. Pour cette raison je proteste contre
les articles absurdes et menteurs de la
Gazette Rouge du 13 décembre 1922 disant :
« Jean Til est membre du groupe « Bez¬
vlastia ». (Til lui-même l'a nié avant le
réquisitoire). Je proteste également à
l'avance contre toute autre Calomnie qui
peut paraître, à l'avenir, dans, la presse
socialiste officielle. Je ne parlerai, pas lon¬
guement du groupe « Bezvlastia » et de ses
'travaux. Je me limiterai à quelques pa¬
roles.
Le premier numéro du jçurnal Bezvlastia

parut, je crois, au commencement de
mars 1921. Au mois d'août il cessa sa pu¬
blication non faute de moyens, mais pour
d'autres considérations. Le groupe cessa
d'exister "en même temps que le journal.
Koziarsky était donc dans l'impossibilité de
fournir le groupe d'argent exproprié. (Les
expropriations eurent lieu en décembre
1922, quand le groupe n'existait plus.)
Pour ce qui esl de mes insubordinations

et de mon activité dirigée contre le pouvoir
des soviets, je ne les renie point. Le vé¬
ritable antagonisme entre les anarchistes
et les lxiilchevisl.es n'a rien de neuf pour-
moi, anarchiste. Cet antagonisme existe
depuis le temps où les idées de -Karl Marx
et dé. Michel Bakouoine furent proclamées.
Le premier admettant l'Etat et le gouver¬
nement, le second les reniant même à'
l'état d'embryon. Cet antagonisme devint
très clair au Congrès des marxistes que
présidèrent Engels et Liebknecht et qui
eut lieu à La Haye et où ils prirent l'en¬
gagement de pendre tous_ les anarchistes
dès qu'ils seraient au pouvoir.
Et là. ils ne firent, que parler comme

agissent actuellement en Russie les bolchef-
vistes

Pour commencer, en 1913, les bolohevis-
tes organisèrent' le front antianarchiste
pour la destruction des anarchistes en Rus¬
sie. Partout à travers l'espace et dans tous
les domaines de la vie sur le territoire
de la République des soviets ils levèrent
leurs armes contre les anarchistes Ils
fermèrent leurs imprimeries et confisquè¬
rent leurs journaux et leur littérature. Ils
fermèrent les clubs anàrchistes et lés li¬
brairies

t anarchistes. Ils détruisirent par
tous les moyens les organisations de con¬
grès, ils arrêtèrent les anarchistes. Et
quand ils en eurent l'occasion, les fusillè¬
rent sous uni prétexte ou sous un autre.
Tout ceci fut accompli d'une manière vile

et cruelle. La plus grande partie des anar¬
chistes, au moment où les bolchevistes ar¬
rivèrent, au pouvoir, s'engagèrent sur dif¬
férents fronts pour pourvoir aux renfonce¬
ments contre les assauts des contre-révo¬
lutionnaires et des gardes-blanches.La ma¬
jorité y laissa la-vie. Ceux qui en revinrent
trouvèrent leurs organisations détruites
par. les. bolchevistes. Et pour te moment
encore, à travers toute la République aes
soviets, beaucoup d'anarchistes souffrent
dans les différentes prisons lés plus cruel¬
les conditions. Beaucoup d'entre eux ont
été exilés : beaucoup d'autres ont été tués,
ou vont l'être.
Res anarchistes, prenant en ccfjs:déra-

tio-n les conditions de la guerre extérieure,
depuis la révolution d'octobre jusqu'à, 1920,
oht gardé l'attitude de l'attente. Mais dès
1920 les anarchistes ont posé les questions
suivantes au comité central du Parti Com¬
muniste russe :

« Voulez-vous changer votre façon d'agir
.à l'égard des anarchistes ou les conti¬
nuer ? »

A quoi le Parli Communiste répondit :

« Cela dépendra des décisions du Comité
central du Parti. »

Après cela la majorité des anarchistes
dut renoncer à toute action publique, car
ils ne se faisaient, pas illusion sur la tac¬
tique holcheviste qui ne changerait point.
La presse anarchiste n'existe pas dans

la République « libérée » des soviets, tan¬
dis que dans les contrées bourgeoises
comme la France, l'Italie, l'Espagne, l'An¬
gleterre et l'Amérique, sa parution est lé¬
gale et sa distribution régulière.
Depuis le Temps de Socrate jusqu'au dix-

neuvicnie siècle, grâce aux idées des meil¬
leurs penseurs et des philosophes moder¬
nes, la pensée humaine se libéra du joug
ecclésiastique ' et du pouvoir temporel afin
de découvrir pour elle-même un chemin
par lequel l'humanité pourrait atteindre la
liberté, la justice, l'égalité et le bonheur
universel. Il découle cle cela, que pour le
progrès social, la liberté de parole est
indispensable pour que tout travail, toute
opinion, toute idée, aussi bien d'un indi¬
vidu que d'un groupe d'individus, soit sou¬
mise et pour ainsi dire filtrée; par la cri¬tique. Darwin, dans sa théorie, montre
qu'un organe non employé s'atrophie et
meurt. Nous disons qu'il en est de même
de l'être humain qui, sans effort, rétro¬
grade, Les créatures humaines peuvent,
penser ce qu'elles veulent , si elles n'cchan-
genl pas leurs impressions avec d'autres
créatures humaines, elles ne peuvent se
développer.
Le gouvernement holcheviste, comme

tout, autre gouvernement, étant effrayé des
critiques élevées contre sa conduite d'éshon-
néte, refusé aux créatures humaines le
droit d exprimer librement leur opinion, et
en essayant de bourrer le crâne de tous
avec les idées de Marx, il empêche le libre
développement de l'individu.
Les bolchevistes ont foulé aux "piedsleur bannière bien avant de la lever avec

les idées de Karl Marx. Us ont entreprisla fondation de l'Etat 'et se sont détruits
eux-mêmes. (Tout gouvernement est un or-
gcine de décomposition.) Ils ont tiré une
religion de leur doctrine et pour la-propa¬gation de cette religion, ils ont versé du
sang absolument comme l'ont fait les chré¬
tiens qui se considérèrent eux aussi comme
les hommes les plus sages de leur temps.Dans les temps primitifs les sauvagesinolatraient la nature, les prophètes et
d'autres idoles. Contre de telles'tendances,la pensée humaine a lutté durant des mil¬
liers d'années. Aujourd'hui, ce sont les
idées des grands penseurs et naturellement
ces penseurs eux-mêmes qui deviennent les
idoles devant lesquelles des disciples se
prosternent. Par cette nouvelle méthode du
merveilleux,

_ ils rendent esclave une fois
de plus l'humanité. Voilà où en sont venus
les bolchevistes et leur fétichisme est au-
delà de toutes limites.
Telle est mon opinion en ce qui con¬

cerne tous les gouvernements et s'il pou¬vait y avoir un jour, même de la part d'a¬
narchistes, je ne sais quelle apparence de
gouvernement des « libres soviets », je
m'élèverais, encore au nom de l'Anarchie,
contre une telle construction de Société.

La Fête de i'U.A.
Le 24 février: en soirée, l'Union Anarchiste

donnera une

ÇRMPE FÊTE
dans la salle de l'Union des Syndicats
Un programme éminemment artistique se pré¬

pare. Déjà nous pouvons assurer le concours du
T héâtre Art et Action avec Mme Lara, de
Mlle Christiane Milhaud, cantatrice d'opéra-
comique, et de 1 orchestre symphonique, sous
la direction de San*.
Vu léserais que comporte ce beau spectacle,

le prix d entrée sera porté à 2 fr. 50.

Guerre ou Anarchie
Ceux qui, depuis la fin de la guerre, es¬

pèrent la marche sur Berlin, ont aujour¬
d'hui un semblant de satisfaction , ils rê¬
vent des lendemains pleins de promesses
,et déjà les agenouillés du « Bloc national '»
se frottent les mains en songeant que l'oc¬
cupation de la Ruhr va ieur permettre
certains crédits auprès des partis de la
droite. Sur Tordre de la bande d'Action
Française, nos camarades du Comité d'Ac¬
tion ont été incarcérés. Seulement, le « bloc
national » n'a. pas songé que les camara¬
des emprisonnes ne sont que tes exécu¬
teurs chargés de remplir la fonction pour
laquelle la masse des travailleurs les a
désignés. Vous arêtez les 'hommes 1 très
bien ! mais êtes-vous sûrs de capter la
volonté de la, masse ? Pouvez-vous espérer
un instant arrêter les consciences indivi¬
duelles prêtes à se rebeller contre 1a. guer¬
re '? Non ! car la masse des sacrifiés de
la dernière guerre a suffisamment souf¬
fert pour ne plus être dupe de vos boni¬
ments. Malgré tous vos efforts vous trou¬
verez difficilement un terrain propice pour
faire germer la haine franco-allemande.
Certes, quelques éberlués goberont encore
vos tirades sur la dette allemande et les
manquements âu traité de Versailles. Mais
le peuple, lui qui constamment est écrasé
par les impôts, n'éprouve nullement le be¬
soin de recommencer l'expérience. Il sait
que l'horrible mêlée des peuples, due aux
passions militaristes, n'a qu'un seul pro¬
fiteur : « le Capital ». Le Capital a à sa
disposition toutes les puissances d'oppres¬
sion, l'armée, la police, la magistrature, et
do plus, l'église qui pourrit les cerveaux ;
l'autorité est à plat ventre devant le « veau
d'or ». Le Parlement est l'antichambre du
pourriesoir social : c'est là que Ton voit
la valetaille inconsciente faire son triste
travail au profit de la bourgeoisie représen¬
tée par l'Etat. En 1914-, les militants
d'avant-garde eurent peut-être une crise de
faiblesse morale, mais en 1923 il est à es¬
pérer qu'il n'en sera pas de même. Lés
hommes sont comme' les animaux, il suffit
parfois d'un geste brutal pour les faire
ruer, la force morale de nos camarades
emprisonnés donnera le coup de fouet né¬
cessaire aux masses.

Le peuple, ou plutôt ce qu'on appelle
en général l'opinion publique, trouve son
aliment intellectuel dans la presse bour-
igèloîsie. Or, celte fameuse presse lut' a
dit que « sa » , patrie était menacée, on lui
a fait entrevoir l'horrible (sic) sort qui lui
serait réservé si l'Allemand régnait en
France. Ce qu'on ne lui a pas dit, c'est
que « sa patrie », comme celle de l'Alle¬
mand, n'était dirigée qtfe par des profiteurs
sociaux, n'ayant qu'un but unique : exploi¬
ter et dominer le peuple dont il l'ait partie
et que si ^exploiteur français pousse l'ou¬
vrier français à la haine du travilleur
'allemand, c'est à son , profit et non
au profit du- peuple français. De son
côté, si le capitaliste allemand' tient
le même langage à son exploité, c'est
dans le même but, et les deux peuples s'en
vont vers de prochains abattoirs, vers des
carnages' sanglants sans (songer un instant
qu'ils sont les dupes du même mensonge.
En novembre 1920 j'écrivais ceci, en par¬
lant du début de ta dernière guerre :

« Le conflit devait fatalement se dénouer
par les armes, puisque deux groupes de
nations se trouvaient en présence ; l'un qui
possédait presque tout l'empire colonial, et
l'autre qui voulait le lui prendre ■'par la
force des armes. C'était une question de
force, dont seul le peuple servait la puis¬
sance. Depuis plus de 20 ans, l'Europe su¬
bissait la lourde charge d'un militarisme
intensif et agressif ; il fallait en finir par
une liquidation définitive, chaque nation
espérant bien que le vaincu serait à tel
point écrasé que la victoire serait une sour¬
ce de profits inépuisable ei qu'ensuite on
pourrait diminuer l'armement sans crain¬
dre une revanche. Aussi les ex-militants
qui œuvraient bénévolement pour leur pa¬
trie respective, n'ignoraient pas la source
du mal, ni les conséquences qu'entraîne
fatalement la lutte entre nations, qui n'est
que l'élargissement de la lutte corporative
et de la lutte individuelle et te tout forme
la base de la société capitaliste. «>

Or, la France fut parmi les nations vic¬
torieuses. Dis-moi, lecteur, quels sont les
profits que la victoire a l'apportés ? Dis-
moi si les prévisions de nos stratèges en
Chambre n'ont pas toujours été détruites
par lés événements? Dis-moi, enfin, si les
mensongères déclaratimis^du «début de la
guerre du Droit n'ont pas sM-'démontrées
suffisamment pour' que tu te refuses, une
l'ois pour toutes, à servir d'instrument ou
de bétail pour le seul profit de la Réaction
mondiale ?
Un penseur grec disait : « La Guerre,

c'est l'époque où les pères enterrent leurs
fils. »

Quand pourra-t-on dire : « La Révolu¬
tion, c'est l'époque ou les gouvernés pen¬
dent les gouvernants. »
En 1914, les buts cachés des convoitises

mondiales élaient « les colonies .et la
prépondérance commerciale ». Actuelle¬
ment, les appétits restent aussi exigeants,
si ce n'est pire.
Le charbon, le pétrole, les détroits et

les garanties commerciales sont au pro¬
gramme. Mais ce qu'il ne faut pas oublier,
c'est la crise fiduciaire, qui devient de plus
en plus grave, et la faillite qui, guettant
tous les Etats, met le monde entier devant
un problème coniplétement insoluble.
Une seule solution : c'est la déchéance

du Capitalisme, suppression absolue de
toutes les dettes et prise de' 'possession
de tous

, les organismes régissant'la vie
économique ( des Etats par la classe ou¬
vrière, la'gestion directe et'ta suppression'
des tarifs douaniers ou des frontières enfin
la suppression de « la valeur » comme
étalon monétaire !!! •

Oh ! Je sais bien que beaucoup ffe ca¬marades jugeront cette solution comme
étant inapplicable ; certains diront même
qu'elle est stupide. Et cependant ! Si vous
croyez que le charbon de la Ruhr va payer1 écrasante dette que nous avons contrac¬

tée vis-à-vis de l'Amérique et de l'Angle¬
terre, vous avez des illusions. Certai¬
nement vous avez oublié que l'occupation
nous coûte très cher, que les -hommes mo¬
bilisés ne produisent pas et, que cependant,
ils touchent.leurs salaires... .

Que diriez-vous, demain, si l'Angleterre
ou l'Amérique venaient occuper une partie
de notre pays jusqu'à extinction de notre
dette? Et que fcriez-vous ?...
Je reviens à m'on article de 1920, où je

disais :

« Pour éviter les horreurs de la guerre,
nous savons que le seul moyen dy mettre
lin était de s attaquer aux causes réelles
et de détruire l'ignorance des peuples sur
ces causes. Ce n'est pas en collaborant
à l'œuvre de mort pu en. apportant son
appui volontaire qu'on y parviendra. Tou¬
tes les descriptions faites sur les horreurs
de la guerre, de l'invasion, ne peuvent-que
confirmer notre répulsion de la guerre, et
nous ne pouvons prendre la- résolution de
devenir de « bons Français » et, par suite,
de (, bons sol daté », car nous n'ignorons
pas que la Guerre, c'est l'art de chercher
par tous les moyene à porter la destruction
sur le territoire dé l'adversaire, dé lui por¬
ter les coups les plus meurtriers, de lui
faire le plus de mal possible, et forcément
de faire un vainqueur et un vaincu.

<c Quand plusieurs impérialismes sont
aux prises, entraînant dans la danse le
plus possible d'alliés, petits et grands,
achetant, violant tour à tour les « neu¬
tralités », nous savons que la lutte du
Droit et de la Justice contre la Barbarie
et le Despotisme est un mensonge, que,
seules, deux volontés sont opposées : la
Cupidité et la Domination. »
Un peu plus loin, je disais :
« La reconnaissance par nous de la Dé¬

fense nationale, entraînait pour nous la'
nécessité d'admettre l'utilité du. Militaris¬
me, qui prévoit et assure cette défense na¬
tionale. »

Donc, si demain nous nous trouvions- de¬
vant cette, conjecture, il faut bien prendre
position, dès maintenant, pour connaître
notre sentiment individuel.

. .« Or, nops. ne. comprenons pas que les
Patries prétendent.défendre la « Liberté »,
a,lofs quelles nous imposent leur Milita¬
risme et leur solidarité patriotique, quand
les gendarmes, les conseils de guerre sont
là- pour se saisir de l'individu, comme des
Gaules avides dé chair humaine, et cela
aii nom de cette « Liberté », et le véhiculer
sans qu'il puisse observer que sa cons¬
cience est réfractaire à l'acte auquel 'il
est destiné, avant qu'il puisse discuter, ré¬
fléchir, il est envoyé au carnage et quel¬
quefois à la mort.

« En 1914, les esprits faibles, qui se sont
adaptés à la mentalité générale, ont, pré¬
tendu agir librement. Ils ont dit que la
guerre était considérée par eux comme un
« mal nécessaire » et qu'il fallait conduire
la lutte « jusq'au bout » pour que le Pro¬
létariat en retirât de grands avantages
directs on indirects. Mensonges prouvés,helas !» *
Les événements, depuis 1920, ont large¬

ment dépassé nos prévisions. Nous avons
pu constater avec quelle désinvolture nos
.dirigeants'nous ont bernés. Jamais la réac¬
tion na démontré avec plus de cynisme
son esprit rétrograde: Aussi, si, comme
avant la guerre, les agenouillés d'a-ujour-d h'ui reconnaissaient « qu'on doit s'abs¬
tenir, quand on est dépourvu de propriété-,de se préoccuper du patrimoine national
au point de sacrifier bénévolement sa vie
pour conserver intact ce dit patrimoine »,il ne serait pas douteux que nous aurions
une force imposante avec nous pour obli¬
ger les gouvernants à faire machine ar¬
riéré et prendre des attitudes un peu moins
provocantes. Malheureusement, le peuplereste naïf. Et c'est pour avoir voulu pro¬téger la propriété individuelle contre l'en¬
vahisseur, aux lieu et place des véritables
profiteurs, que le bon populo, le prolétariat
se trouve aujourd'hui plus dépossédé,"plus
esclave qu'en 1914.
C est pour toutes ces raisons que nouscombattons la propriété. Plus que jamais

nous devons faire une propagande intense,
démasquer tons les professionnels du
verbe entorlilleur et les saltimbanques dela politique..
Plus que jamais nous devons rappeler

aux masses ou sont leurs ennemis. Et- si
nous devons tomber dans la lutte, ' au
moins que ce soit pour le bon combat,
celui de la libération intégrale des tra¬
vailleurs.
Puisque T'ombre du passé nous- rappelle

trop de misères et de douleurs, sachons
nous libérer individuellement et morale¬
ment les uns lès autres. Avant de -briser
les chaînes de l'humanité tout entière, sa¬
chons rendre les ty-rans incapables de
nuire et que demain, lorsque Taube ra¬
dieuse se lèvera, le soleil, éclaire une so¬
ciété nouvelle, sans autorité, sans dogmes,
sans douleurs et sans Dieu, d'où qu'ils
viennent.
Pour finir, nous n'avons actuellement

qu'une seule mission à accomplir : nous
dresser énergiquement contre les piliers
de la réaction et les potentats du capital,
et crier bien haut : « A bas la guerre ! A
bas toutes les Patries et sus au Capital ! *

H. LEMONNIER, _

du Syndicat des Employés des P.T.T,
— >, — t- < —

UNION ANARCHISTE

Croupe « Ni dieu ni maître » de Bagnolet

Vendredi 16 février

GRAND MEETING
Les Anarchistes et la Guerre

Orateurs :

COLOMER — RESPAUD — BOUDOUX
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GÉNIE DU MAL
d'est de Léon Daudet que je veux parler,

/ vous l'avez tau» deviné. Ce trop grand
| Fronçais, qui gueule à tous les échos son
patriotisme conventionnel, n'a jamais pas-

: sé dans le mondeJournalistique pour autre
< hose qu'un bouffon, S'il s'était contenté
de jouer ce rôle facile de dilater la rate
de ses cordemporai ns, nous n'aurions vu là,
après tout, que quelque chose d'humain.
Malheurieusement, ce digne larbin, ne par-

yer.ant pas à 8e créer auprès de Game'le
— et pour cause — la notoriété qu'êut
un Tribouht auprès de Louis XII et de
François 1er, jura par tofis les dieux qu'il
passerait à la postérité.
Pour passer à la postérité, il n'est pas

nécessaire d'avoir des talents spéciaux, fi
suffit de vouloir le malheur de l'huiuuiiite.
et dans cet ordre d'idées le gros stiifeux
jest un maître.
Il se vanté volontiers d'avoir écrit

l'Aoaaf-Guerre et tous CéttX qtli ' ofl|
donné, avant le cataclysme sont d'accord
pour dire qu'à cette époque heureuse :1
passait, tout comme ses collègues en roya¬
lisme, pour une grande gueulé, et rien de
plus. ,

Il serait probablement resté 1homme le
plus rigolo de la planèle si la guerre qu il
souhaitait tant, dans le but d'etrangler la
gueuse, ne Lui avait fourni le prétexte de
se faire accusateur public et pourvoyeur
•de bagne. Le règne de cette vieille crapule
de Cle-rhunceaU, allié au triste Maudel et
appuyé par lé trop fameux Mouchardon des
conseils de guierre, fut pour lui uîie révé¬
lation. Il se sentît compris de ce trio boueux
et ensanglanté, et c'est alors qu'il panant
à son apogée Ses, relations avec lu grande
tau le lui permirent, au nom- du patriotis¬
me (i© fourrer son sale groin dans toutes
les'poubelles du 2' bureau. 11 ne fut à son
aise que dans l'ordure, s'y vautra, et dans
la pourriture accumulée installa, spn étai-
major. *

Un-» fois l'admirable traité de Versailles
— ce chef-d'œuvre — signé, il continua
Battis son.infecte feuille sa campagne con¬
tre tout Ce qui — hommes ou choses —
n'avaient pas l'heur de lui plaire.
C'est grâce à cette abominable campagne

qui avait pour but l'envahissement de la
Ruhr, que Poincaré le fossoyeur a envoyé
'des milliers de soldats en Allemagne p-our y
portêr la dévastation et le déshonneur fran¬
çais.

Quand, dernièrement, notfê camarade
Germaine Berton, écœurée par la prose
du pourceau qui bavait, éructait, défé¬
quait -soh trop - plein contre tout ce qui
n un cœur et une conscience, voulut
faire paver sa dette à ce sinistre fan¬
toche, elle ne le trouva pas, et pouf
cause ! Les lâches ne prennent jamais
la responsabilité de ce qu'ils écrivent, ils
défendent leur porte et se font protéger par
la flicaille. Plateau pava pour son patron,
c'est regrettable. Depuis cet accident, tes
Camelots, voulant venger la mort de leur
Chef a'ièrant, massacrer un pauvre type
d-o garçon dé bureau qte n'en pouvait)
Biais, et, détériorèrent le matériel et. l'ameu¬
blement de deux journaux que l'on peut
mettre sur 1© môme plnn que l'Action Fran¬
çaise. Ces braves avaient même rêvé d'al¬
ler plus loin, mais...
Daudet avait feint, dès le {lébut, de nous

laisser dans l'ombre pour pouvoir présen¬
ter à ses lecteurs clairvoyants la balle al¬
lemande (jai avait tué Plateau. N'étant pas
arrivé au 'put. qu'il rêvait de créer un,
Biouvemeut réactionnaire, il se rappela
qu'il y avait des anarchistes à Paris. Alors,
haro sur les anarchistes, ces pelés, ces
galeux d'où nous vient tout le mal. Faire
appel aux honnêtes gens nul ont pour fonc¬
tion de nous garder et d'éplucher le moin¬
dre de nos actes fut, pour Léon, l'affaire
d'un instant Cherchez Bien, policiers, d'ofi
Ment l'argent sur lequel routent les anar¬
chistes, c est certainement la Bomain, c'est
CaLIlaux, c'est Berlin, et oh ! rqa tête,
T'est Moscou qui verse ces subsides dans
le but de faire assassiner les meilleurs pa-
liriotes — j'ai nommé Daudet/ Poincaré et
ÊLefèvre — et faire la révolution.

Quand l'affaire de la Ruhr se sema ter¬
minée par le fiasco que l'on prévoit et qu'il
n'aura plus "rien à dire sur ce sujet, il
sé souviendra que Goldsky, Ma rion et con¬
sorts nia sont pas encore au bagno. 11 re¬
commencera à danser la danse du scalp
sur les cadavres de Duval, Almereyda,
•Rolo, et n'oubliera pas les marins de la
•mer Noire.

Ce misérable pourceau, grognant à tous
(les échos son patriotisme purulent, a élevé
se-s pensées les plus basse9 à la hauteur
ti'une institution. Devenu député—lui, l'an¬
tiparlementaire — à la faveur de l'union sa¬
crée, et n'ayant aucune chance de faire
la passe de deux, il se démène comme un
beau diable, complote avec la complicité
Vie nos gouvernante et aje grand espoir de
faire sou coup d'Etat avant"les prochaines
(élections.
Poincaré, parait-il, craint sa verve ordu-

fière ot surtout son groin fureteur qui se
serait insinué jusque dans son intimité.
(Etonnez-vous dono que les saboteurs de
D'Ovuore et de l'Ere. Nouvelle aient été re¬
lâchés aussitôt ! Ah ! s'il s'était agi d'ona.r-
jehistes, quello tisane ils auraient dôgus-

Ice,... saim préjudice de leur envoi au dé-
pôfc et de leur coiid&jiiîîelieri au uiuxiii^um
avec l'application de l'article 410.
Mais ne nous plaignons pas trop, ce pau¬

vre dingo en sçra pour ses frais, et ses
plaintes ou ses accusations nous laisseront
parfaitement calmes. Et s'il plaît aux gran¬
des pointures de revenir mettre leur sales
pattes jusque dans notre correspondance in-
lime pénétrons-nous bion do cou-ô idée quo
s'ils'accomplissent ce beau travail quO'A
honore, t'est pour là Fruiiee et pour le
Roy.

11 nie reste à souhaiter à Léon Daudet,
cette lèpre morale, un peu de la propreté
de celui qui dédiait Sapho à ses fils quand
ils auraient Vingt ans. J'ai nommé Alphon¬
se Daudet.

J. BUCCO

QUELQUES MOTS
A UN JOURKAlEUi

Le geste de notre chèrô camarade Ger¬
maine Berton n'a pas manqué de servir
de sujet à'tous les journalistes en mal de
copie. Dans toutes les feuilles il nous a
fallu lire les calomnies les plus basses,
les insinuations les plus viles. Mais cela
était à prévoir et ne nous a guère éton¬
nés. Toutefois, je croyais que les revues
littéraires et artistiques feraient exception
à celte règle, la politique et ses bassesses
ne faisant pa.s partie, de leur rayon. Hélas!
je me trompais : là aussi il existe de ces
roquets qui se lancent à la curée dès qu'a
sonné le hallali. Dans la revue Fortunio,
Beno Rivière, parlant de notre amie, la
compare à... non, cherchez un peu le pa¬
rallèle ? Je vous le donne en cent, en mille!
Mais Inutile, vous n'imagineriez jamais une
aussi monumentale connerie. René Rivière
compare Germaine Berton à,- Monique Llior-
bier, l'héroïne de La Garçonne ! Germaine
Berton, c'est « l'intellectuelle qui s'exalte,
passe de l'art au ruisseau, de la boue au
crime ». Voilà. Je voudrais bien savoir
d'où M. R. Rivière a tiré ces renseigne¬
ments, du Petit Journal, sans doute 1 Eh
bien, monsieur Rivière, quand on ne sait
rien, on se tait. Quand on ne sait l'ion,
on n'invente pas de petites saletés pour le
seul plaisir de faire une comparaison ridi¬
cule. Et surtout on ne dit pas que notre
camarade traînait dans « le ruisseau » et
dans » la boue » quand on s'appelle René
Rivière. Certes, je n'ai pas coutume de
mettre au grand jour la vie privée des in¬
dividus", je trouve que c'est là un procédé
bas, mais une semblable attaque, monsieur
Rivière, me donne non seulement le droit
mais le devoir de faire taire mes scrupu¬
les. Et je vous demanderai, monsieur Ri¬
vière, si vous étiez bien qualifié pour par¬
ler de « boiie » vous qui, érigeant le » ta¬
page » à l'état de système, laissiez, pendant
des mois votre famille dans la misère, pour
venir discourir dans les cafés et distiller du
fiel sur vos contemporains ? Je vous de¬
manderai, monsieur Rivière , si votre pas¬
sé à. vous, votre passé dû parasite louche,
vous autorise à salir une peiite artiste de
vingt ans ? Et ne venez pas me jeter un
démenti : vous savez fort bien que je vous
connais, que je vous ni vu opérer. La
bassesse de votre menlalité, monsieur Ri¬
vière, n'a d'égale que l'hypocrisie de votre
Conduite.

Georges VIDAL.
P.-S. — Il reste bienEntendu que je me

désolidarise entièrement de Fortunio, re¬
vue à laquelle je collaborais jusqu'ici, et
que je recommandais encore ces jours der¬
niers à notre ami Maurice Wullens ! Wttl-
lens voudra bien in excuser de cette er¬
reur. — C. V.
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THÉÂTRE CONFÉDÉRAL
3.1, Rue de la Grange-aux-Belles. 33

Satie de l'Union des Syndicats de la Scmc
(Métro ; Lancry ou Combat)

Le samedi 17 et les dimanches 18
et 25 février •

LES LOURS
de Romain Rolland

Interprétés par :
Favièrcs, Retier, Cotteret, Vernon,

Lefèvre, Nauny, Riéra, Chauveau, Jane
Arnoux, Viilaret, Gatrielle Calvi.

La Revanche de Internationale
de Favières

Prix des places : 3 francs
Places d'avance : 33, rue de la Grangc-aux-
Belles. (Bureau des Renseignements).

Amis, abonnez-vous!
Faites-nous des abonnés !

Son « anarchismê » et le nôtre

Le Dictateur de la C. G. T. I'. a fait à
rirT devki contradiction, un dis¬

cours contre lessmnarchistes dont le ridi-
Moscou, loirr de, fa contradiction, un dis¬

cuir l'emporte de beaucoup sur l'odieux.
De ses braiments, rapportés par son

journal, nous ne retiendrons aujourd'hui
uue celui-ci :

« Si j'étais anarchiste conscient, je ne
serais pas au syndicat ; Car les anarchis¬
tes sont contre les pratiques de la lutte de
classes. »

Il sait ce qu'il dit, le bougre, car il s'y
connaît ; il était « anarchiste », figures-
vous, en 1910, au temps de la grève des
cheminots, quand il travaillait sous la
protection de la police. Aussi, assimilant
notre anarchi$mc au sien, il se croit auto¬
risé à nous appliquer l êptthète qu'il a si
bien méritée, et de nous appeler contre-
révolutionnaires.
Nous ne pouvions pas espérer que Mon-

mousscau, avec une telle expérience, porte
sur nos personnes un autre jugement.
Son « anarchismê » lui. ayant fait faire

le jaune, il ne peut s'imaginer que le nôtre
nous fasse faire le rouge. Et. il trouve tout
naturel de nous abaisser à sa taille.

Tft*
Avions-nous raison, hein I

Moscou pervertit à distance mais conta¬
mine avec plus de succès lorsque sa pres¬
sion s'exerce directement sur le sujet.
C'est principalement, pour cette raison

que nous ne voulions pas que les congrès
syndicaux internationaux se tinssent en
Russie, et que nous avons constamment de¬
mandé que la nouvelle Internationale syn¬
dicale slègeùt loin du lieu
actuellement prisonnière.
Les cas abondent que nous pourrions

citer à l'appui de nos dires.
Nous avons celui d'un Tommasi et d'un

Godonnèche trahissant leur mandai dès
qu'ils furent sous la coupe des fossoyeurs
de la révolution russe.

Nous avons Ve'xemple du deuxième con¬
gres de I L S. R., où le secrétaire de l'In¬
ternationale communiste vint au nom de
celle-ci discuter sur l'article 11 sans que la
délégation française s'élevât contre l'inter¬
vention dans un congrès « syndical » d'un
délégué de parti politique ; qui, au con¬
traire, s'entendit avec lui pour maquiller
les textes et donner l'illusion que la subor¬
dination était écartée.
Et pour vous montrer à quel point la

folie empoigne les « envoyés au paradis »
aussitôt qu'ils posent le pied sur l'ancien
empiré des tsars, nous allons vous conter
une historiette véridique qui vous fera rivé
aux larmes.

Apprenez donc que la future armée rou¬
ge française forme déjà ses cadres, et les
forme de celte façon .- La plupart des dé¬
légués qui vont là-bas s'agenouiller de¬
vant les icônes marxistes en chair et en
os, sont nommés officiers honoraires de
l'armée russe et reviennent avec le parche¬
min et les oripeaux en faisant foi. Leurs
grades sont en rapport avec- l'importance
des fonctions qu'ils détiennent dans le
mouvement social. Et l'on pouvait voir, à
Moscou, deux membres de la délégation
syndicale française se pavaner, l'un en
capitaine, Vautre en lieutenant.
C'est visible, oui, mais triste aussi-
Quelle riche idée les ouvriers russes, té¬

moins de telle mascarade, ont-ils du syn¬
dicalisme français, ainsi que les simples
soldats russes qui devaient le salut ?

_

Ife

Ce n'est pas sérieux
Quels coassements dans le T.andertÇcau

communiste lorsque l'Internationale bol-
cheviste y jeta sa dernière pierre et dé¬
cida « qu'on ne pouvait servir à la fois 1c
Parti et la Franc-Maçonnerie » et qu'il
fallait, choisir.
Nous ne pouvons blâmer ce désir de

clarté, car nous sommes d'accord avec
/'/. C. quand elle dénonce l'antirêvolution-
narisme de la Franc-Maçonnerie.
Mais pourquoi s'arrête-t-elle en si bon

chemin ?
Il y a en France, et ailleurs, une itttti-

luiion bourgeoise qui, plus que toute autre,
a nourri les partis socialistes et exerce sur
les partis politiques les plus rouges une
influence néfaste.

Nous voulons parler du Parlementa¬
risme.
Le Parlement, c'est le milieu de corrup¬

tion par excellence, où déjà le Parti com¬
muniste a laissé de nombreuses plumes —
bien davantage certainement que dans ,a
Franc-Maçonnerie.
Comment se fait-il que l'Internationale

communiste n'en défende point l'accès à
ses membres ? Serait-ce parce qu'elle ne
lient pas à perdre d'un seul coup tous les
arrivistes, el parce que, surtout, c'est
l'école où l'on apprend à gouverner ?
Décidément nous ne prendrons jamais

au sérieux nos néo-communistes, mémo,
quand ils paraissent se conduire propre¬
ment,

i®#
Esprit de sacrifice

.< L'Humanité », qui ramasse passable¬
ment d'argent, s'essaie à combler la défi¬
cit, sans cesse renaissant, de la. caisse, du
Parti Ce n'est pas toujours commode ;
aussi a-t-ella lancé, depuis quelques jours,
un emprunt important..

Ce serait peut-être le moment pour les
adhérents du Parti, de la « grande ami¬
tié » de demander des éclaircissements
sur les finances et de savoir ce que tou¬
chent les uns et les autres qui ont un poste
au Parti ou dqns ses journaux.
En tout cas, nous profitons, nous, de ce

que la question est d'actualité pour nous
soulager d'un tuyau pour lequel le secret
n'est pas de rigueur.
Danois démentira s'il le peut.
C'était H y a quelques mois ; Dondicol,

alors le riz, pain, sel du. Parti, communis¬
te, épouvanté de la pauvreté tic la caisse;,
proposa aux fonctionnaires de la S.F.I.C.
un sacrifice momentané : la réduction, du¬
rant quelques mois, de la moitié de leurs
salaires.
Alors Danois fut mal à son aise : « Je

ne gagne, plcurnicha-l-il, que 2.100 francs
par mois, je tic puis vivre avec moins. Si
l'on ne me versait que 1.050 francs, je se¬
rais obligé d'envoyer ma femme travai-
ler. Vous n'y pensez pas ! »
Et la proposition Dondicol fut boulée.
Et c L'Humanité » invite 1rs prolos à

souscrite à l'emprunt de 600.000 francs
par fractions de 25 francs — une journée
de labeur pour les plus favorisés des ou¬
vriers.

Quelle impudence
La vieille C. G. T., comme toutes ses

pareilles, donne de plus en plus dans le
réformisme el s'acoquine chaque jour da¬
vantage avec les puissants de ce monde.
Elle incite les ouvriers — dans la me¬

sure où elle possède encore quelque
influence sur eux — à ne plus avoir con¬
fiance dans leurs seules forces, à se
déshabituer de toute action propre et direc¬
te, à fixer les yeux sur la Société des N'a■■
lions et après cela M. Fimmen, secrétaire
de l'interrialionalc syndicale d'Amster
dam, s'èionne du sommeil des prolétariats
L'autre semaine, Jouhavx, qui représen¬

te. la dite C. G. T. à la Société des N'a
lions, s'est joint, sous l'égide, de celle-ci, <1
Viviani et à lord Robert Cer.il pour envisa¬
ger la réduction des armements- Mé voui !
Jouhaux se trouvant en désaccord avec

l'ancien président, du Conseil, il lui. rap¬
pela sa trahison de 1914 et prononça ces
paroles :

« Alors, isouVenez-vous, monsieur Vi¬
vian!, nous lie courions pas seulement aux
armes pour répondre à l'agression alle¬
mande, mai» encore et surtout, afin de
tuer à jamais la guerre. »
Jouhaux... courant, aux. armes... Ah !

c'est drôle. Il courait, à Bordeaux, oui, et
par mandements confédéraux envoyait la
classe ouvrière se faire tuer à sa place, le
gros lâche.

LE ROMANICHEL.

UNION ANARCHISTE

Groupe d-eg Pré-Saînt-Gervaie-Pantin-Lilas

Lo jeudi 22 février, à 9 heures
Salle deà Fôlcs

2. rue Emile-Augier, Pré-Saint-Gervais -

GRAND MEETING
Orateurs ;

RESPAUD — LANGLOIS — FERANDEL
LE MEÏLLOUR et BOUDOUX

UN FAIT DIVERS
Ce petit fait, courant, banal, que les jour¬

naux ont relaté, m'a rempli d'une profonde
tristesse, èn même temps qile de dégoût et
de colère contre cette société marâtre.
Voici le fait, je n'invente ri£n (voir les

Journaux du 12) :

Un Ouvrier 1rima.it dur pour élever sa
famille, c'est-à-dire une femme, deux yos-
ses. Un fout, malade, il s'en fut à l'hôpi¬
tal où il mourut quelques jours après. La
femme, malade aussi, fit des ménages pen¬
dant trois mois. N'ayant plus d'ouvrage, ta
misère Vint s'abattre sut- la maison• t.lttse,
découragée, ta faim la torturant depuis
trois jours, elle s'asphyxia âi cc ses en¬
fants.
Comment décrire toutes les pensées, les

images qui ont traversé mon cerveau à
la lecture de ce fait divers. Les fleurs que
les journaux jetaient à profusion sur ces
cadavres n'ont pas suffi pour me rasséré¬
ner comme beaucoup, hélas ! ont pu l'être.
Cet homme, mort de misère, fut peut-être
un de ces joyeUX Combattants dont le Tigre
disait : « Ils ont des droits sur nous », Jl
était sans doute, de ces résignés, classé
bon 'travailleur parmi ses camarades d'ate¬
lier, par ses bohs patrons ! Et puis ?
Si seulement ceci pouvait servir de le¬

çon à tous ses pareils, chair à travail, à
canons, à scalpels ! Mais rien ne semble
Vouloir faire réfléchir les brutes ou le*
imbéciles qui se délectent chaque matiD du
feuilleton et dos faits divers » Comment !
devrait-on se dire, des gens crèvent de
faim ici, quand une armée nous coûte des
millions dans la Ruhr !... »

Qu'importe tout cela. Brave populo fête
le mardi gras ; il conserve son ahurira
béat, prêt à » remettre ça » là-bas, s'il le
faut, comme à la derniere. Il prend une
femme, fait des gosses comme il « enfile »
des demi-setiers, et des malheureux s'ajou¬
tent aux malheureux dont la liste est déjà!
si «longue. Cela crève comme un lâche sur
un lit d'hôpital sans avoir essayé de sortir
de la houe sa carcasse courbée, ou mieux
celles des siens.
Lâcheté collective, disait Colomer avec

juste raison. Ceci confirme ses dires.
Anarchie, « û porteuse de flambeaux »,

quand dissiperas-tu les ténèbres de l'obs¬
curantisme social ?

SPARTAKOS MELLIER.

>-*»♦«

A bas le militarisme!
Malgré cinq ans de la plus effroyable des

tueries, malgré les millions d'hommes sa¬
crifiés sur l'autel de ce qu'ils appellent la
patrie, en dépit des paroles mensongères
des pacifistes bourgeois, jamais le milita¬
risme de ce pays n'a été aussi développé.
Les conseils de révision, une fois de plus,
viennent chercher leurs proies au sein de ht
classe laborieuse, et dans les rues on peut,
voir les lits des prolétaires, ivres de vi¬
nasse. surchargés de décorations multico¬
lores. déambtiler par petits groupes en hur¬
lant à pleine gorge des rengaines patrio¬
tiques
Pour là classe dirigeante de ce pays, le

militarisme est un formidable moyen de
gouverner ; l'exemple des grèves est assez
probant, En effet, clans tous les conflits en¬
tre capital et. travail, l'armée est là pour
intervenir. Grâce à l'armée, le capitalisme
peut repousser sans crainte les revendi¬
cations de ceux qu'il pressure ; c'est grâce
à elle que ce que la classe bourgeoise ap¬
pelle l'ordre est maintenu.
Waldecic-Rousseau, ce politicien bour¬

geois, disait même un jour : « L'armée est
la gendarmerie de l'intér ieur. » Oui, le sol¬
dat est bien un policier, lorsque nous
voyons, comme au Havre hier, comme peut-
être demain au pays minier, des enfants
d'ouvriers dressés contre leurs frères, mas¬
sacrer tout ce qui résiste au règne du capi¬
talisme, en fusillant lâchement dans la rue
des femmes, des enfants, des ouvriers sans
armes.

Si les soldats pensaient, ils se révolte¬
raient devant, l'horrible crime du fratricide ;
ils jetteraient bas iour défroque de honte
et leurs engins de meurtre. Et toi, conscrit,
vas-tu endosser sans murmurer l'ignoble
livrée qui je mettra au niveau des assas¬
sins ? L'heure est passée de l'acceptation
veule el. lâche du service militaire obliga¬
toire ; ce qu'il faut, ce sont des Restes de
révolte et d'insoumission, c'est le refus des
mères à donner leurs petits, ce sont les
cris de résistance des sœurs et, des compa¬
gnes, ci si ceux que l'année appelle se re¬
fusent. à obéir à l'ordre dû partir, nous se¬
rons là pour les défendre, et l'ignoble poli¬
cier qui voudrait les emmener quand même
trouverait devutit lui la classe ouvrière tout
entière dressée pour défendre ceux qu'elle
veut conserver. Ce serait l'ébranlement de
l'édifice social de douleur et de misère, pré¬
curseur de l'écroulement final qui. qpscW-
lira sous ses ruines cette soeiélé de boue et
tJe sang contre laquelle nous lutterons jus¬
qu'à la révolution.

Benoit PERRIER,
des Jeunesses Syndicalistes.

L'TCpCé
* d» d[un. 9aria
l.es crétins qui prennent leur pâture

intellectuelle dans les colonnes dr î'V tion
française. U-. poires iuteuscs qui aiment
se faire presser pur les sinistres farceurs
du « Denier de Jeanne d'Arc i et autres
« Pari du Combattant » sont vraiment sui¬
vis à souhait.
'fout ce public bien spécial, mange du

cadavre à /bus ses repas,
Jfyènes à [aces humaines, oit presque,

Oaudet, Mourras et leurs complices, que
n'ont pas réussi à rassasier les millions
de morts du grand et dernier charnier,
promènent leurs groins grimaçants dans
les dépouilles de rétlx qui meurent pour
eux, à cause d'eux OU même de ceux qui
jugent bon dr quitter sans espoir de retour
et volontairement cette vallée de larmes
La liste est longue, cl'Almereyda à l'an!

Meunier pour arriver à Phdenu et à IJar-
mant. Entre deux cadavres, la crapule ven¬
true. aime s'acharner silr des femmes au
sur un moribond comme Jean Goldshy,
victime de. sales machinations.
Mais pour l'instant, elle est comblée.

Trois morts en trois semaines A met¬
tre sous la de.M : Lauff, Plateau, Harmant
Voilà qui laisse le champ libre aux plus
grandes, espérances et met, pour de longs
l'ours, du pain sur la planche.
Aussi, nos fantaisistes macabres s'en don¬

nent une vnntré.ed
Daudet qui rêve de fascisme, mais qui

est â Muisollnl, ce que ce dernier est à
Napoléon, monte de. fauté s pièces une his¬
toire fantasmagorique, rocambolesque,
quelque chose à la Fanlômas, dans laquelle
il est question de l'Allemagne, de Téry,
de Mme Bernain de Ravisi et de bien d'au¬
tres choses encore.
C'était tellement épouvantable qu'il en

avait oublié l'anarchie et les afiqrchiste*.
Il fatui que par notre déclaration noms

le rappelioqs à la réalité en lui révélant
notre existence
Depuis qu'il nous a découvert, bien mal¬

gré lui, il nous tient et ne nous lârhe plus.
t » la balle allemande. » qui n'eut qu'un

médiocre succès, il a ajouté » lancée par
lu Révolution »

C'est peu compliqué. La façon générale¬
ment inusitée dont Germaine Ùerton a mar¬

qué son dégoût est certainement beaucoup
plus simple. Trop simple.
Mais voici la mort d'Harmanl qui donne

prétexte à nus hystériques du carnage —

pour les autres —à un nouveau déborde¬
ment d'injures, de menaces et surtout de.
bourdes tellement grosses qu'on ne peut
s'empêcher de se demander si les deux
ordures qui se nomment Daudel ni Mourras
n'en rigolent pas intérieurement. Ou ils
mystifient sriernmenl leurs lecteurs ou ils
sont fous, il n'y a pas à sorlir de ce di¬
lemme.
Harmant en accomplissant son geste

inutile - - s'il pouvait m'entendre, je. lui
dirais tout le mal que j'en pense. —"ne se
doutait pas de quelle ignoble façon sérail
exploité son cadavre.
S'il avait su, il aurait certainement ren¬

voyé à plus tard son sauf dans le. néant.
Je pense qne nul ne s'avisera de repro¬

cher aux dirigeants de l'A. F. de pratiquer
le " culte de la charogne ». Us la respec¬
tent comme du veau à l'étal. Donnez-leur,
mon Dieu, leur macchabée quotidien !

Pierre MUAL3ES.

La doulce Police
L'autorité est la courtoisie même. Tout ce

qui jaillit de son sein est parfumé de poli¬
tesse, de délicatesse et de compréhension :
l'autorité est nécessaire à l'humanité. Qui¬
conque s'élève contre elle est un être gros¬
sier, barbare, digne du mépris universel.
Pour ma part, je crie chaque jour : Vive

l'autorité ! car si elle n'existait pas, les col¬
lectivités sociales serâieht eh proie à l'anar¬
chie, comme écrivent les délicieux plumitifs
de la presse domestique.
L autorité affecte toutes les formes, revêt

tous les aspects, recourt à de raultiptris mas¬
ques, elle représente l'égeïsme, symbolise
1 ambition, incarne l'impudeur sous le cou¬
vert de la civilisation.
L autorité est graduée, hiérarchisée, coor¬

donnée avec une perspicacité et une force ex
traordinaires ; elle constitue un bloc don'
tous les éléments sont fournis par l'ignoran¬
ce, la lâcheté.
Pour détruire ce bloc, les intelligences en

révolte, les consciiJnces en éveil, les esprits
libres sont sollicités.
L'autorité,. dans sa cristallisation la. plus

fruste, la moins constituée, s'appelle la po¬
lice, Cette institution, nul ne t'ignore, est
composée de cerveaux d'élite, d'hommes'pro¬fondément moraux, persuasifs, d'humain»
pleins de tendresse pour les viles masses ci¬
toyennes.

A. ANTIGNAC.

DE RAVACH0L A CASER1C
HSKSASS»-

LE PROCÈS DES TRENTE
(suite)

'Avec finie obligeance à laquelle il faut
rendre hommage, le président donne lec¬
ture du texte demandé.
Vous avez continué, lui <!it-il ensuite, l'action

E9 Jean Grave, à qui vous avez succédé à laévolte, en qualité d'administrateur.
— Je suis ici, uniquement alors, comme admi-

«nî p.traleur du journal la Révolte.
Or, Je n'ai jamais signé d'article et je ne suis

t»s gérant ; je nie demande donc en quoi ma
responsabilité peut être engagée. (Assentiment.)

D. — Ce n'est pas de ça qu'il s'ag't, dit-il.
1Dans cette entente entre intellectuels et impul¬
sifs, vous avez joué le rôle d'intellectuel.

Quelle langue 1 Mais c'est d'un procès
B'hérésie qu'il s'agit. Nous sommes en 1494,
inon eu 1894.
Avez-vous des articles signés de mol, dit Ledotf

Non. iriûs-je gérant vlu journal î Non. Alors 1
Et, quand même, suis-je poursuivi pour propa¬
gande anarchiste ? Non. Je suis ici pour asso¬
ciation tic malfaiteurs.

1>. — -Mais j'y arrive. Vous publiez dans votre
Ijoumai des Correspondances et Communications
foii vous -annonciez les réunions et conférences
QTiSjTCÏlii sLcS •

li. — Toile les journaux le font. Tous insèrent
Je.s communications de leur parti.
j>. — hjifin, comme Grave, vous avez reçu de

l'argent pour la propagande et l'entretien de
ivoire journal. Vous avez sur cet argent envoyé
un secours de cinq francs à l'anarchiste Lecuyer
ci. cinq francs à lu femme de Vaillant.

R. — Oui,
1). — Asseyez-vous.
Un point ; c'est tout. — C'est tout... et ce

Jottf vraiment n'est rien.
Au moment où I.edot se rassied, Sébas¬

tien Faure se lève pour souligner avec inlil
miment de raison l'injustice qu'il y a à
jdorner aux autres accusés la garantie de

publication dont lui-même et Grave ont été
privés.
Jû considère, dit-il, que nous avons un inté¬

rêt majeur à ce que 1 interdiction ordonnée en
ce qui nous cancerne s'étende à la totalité
des débats. SKKf
Il faut que le Wrmc. ignore depuis A jusq.u à A

ce qui a été dit ici au qu'il connaisse tout. Je
vous demande dono d'interdire la reproduction
des réponses de mes coaccusés : il ne faut pas
rompre l'unité des déibats et favoriser l'un plu¬
tôt que l'autre, surtout que les favorisés
ceux dont les condamnations antérieures ou les
délits de droit commun qu'on leur reproche
peuvent jeter un rôeil discrédit sur ceux qu on
a assis a côté d'eux.
Vous avez interdit ceci, il faut' interdire cela.

(Mouvement.)
Le président est perplexe. Que faire ?

«■ C'est juste », paraît-il penser encore.
Il se tourne vers l'avocat général, qui

trouve oe biais :

Je suis seul juge, dit-il, des applications à
faire do ht loi du 28 juillet 1894. Je ne prends
pas de réquisitions, la cour n'a donc pas à
statuer.

L'interrogatoire continua librement,
chatel

Chûteî était accusé d'avoir collaboré à
I' «■ En Dehors » et d'avoir été secrétaire
de la Revue libertaire.
C'était un garçon fin, lettré et intéressant

à écouter.
D. — Pendant que vous étiez à la Revue li¬

bertaire, lui dit-on, il s'y est publié des arti¬
cles très violents.
R. — Ils n'étaient pas de moi. n'est-ce pas ?

Moi Je n'ai jamais excité à la violence, je suis
partisan de la responsabilité iwrsonnelle. Je
suis individualiste au premier chef. Je n'ai ja¬
mais été dans les groupes.
B. — Oit ; vous y avez élê.
R- ~ Oui, autrefois, quand j'élais un imbé¬

cile. (Rires.) Mais maintenant non. Je suis

Ghâtél. rien de plus. Je suis rebelle à toute
-oiidarité, toute entente. Je n'ai et ne veux avoir
rien de commun avec les compagnons. Ce mot
même me déplaît.
D. — Vous n'êtes donc pas anarchiste ?
R. — Si, mais qu'est-ce que cela prouve ?

Paut-il, parce qu'on est républicain, être l'ami,
le camarade de tous les républicains ? Boni-
moi, je ne suss rasseoie de -personne. Je suis
on désaccord avec la plupart de mes anciens
collabora leurs de la Revue.

M. Dayras se dit qu'il ne faut pas discu¬
ter avec Ch&tel et il se contente de lui lire
quelques-uns de ses articles de la Revue
libertaire.
L'un d'eux se termine par cette phrasé

qui donne la fiote générale. Il est du len¬
demain de l'arrestation d'Henry :
Ohé ! les psychologues, ajustez vos lunettes

et regardez bien dans cette âme.
Et M. Dayras de conclure :
C'est avec des articles comme ceux-là qu'on

répand les germes de llanoirchje.
En quoi répandre un germe est-il former

une association ?
D. — t ous avez écrit, dit encore le président,

qu'en bâillonnant les écrivains de l anarchio|
on ferait de tous des chimistes. Vous provo¬
quiez ainsi à des attentats.
R. — Allons donc ! Je voulais dire que. plus

on restreint la liberté d'écrire, plus orr pousse
l'homme à l'action

Et Ghâtel ajoute :
Ainsi, c'est tout ce que vous me reprochez :

des articles de journaux, des délits de presse.
Dans la Revue libertaire, je viens de le faire
remarquer, il n'y a pas une communication,
rien que des articles littéraires. Bas une lettre
compromettante n'a été saisie chez moi. Je n'ai
été depuis des années à aucun groupe d'études
ou autres. Alors ?...
D. — Asseyez-vous, dit le - président impas¬

sible.
*
* *

voie à Mazas. O Rodolphe ! ô Schaunard. !
Contre Agueli, il y avait une correspon¬

dance volumineuse relevée par l'accusation.
C'était celle des derniers jours de la Re¬
vue libertaire. Un camarade de Bruxelles
qui se proposait de continuer là-bas la
publication demandait qu'on lui envoyât
la liste des abonnés et correspondants.
La voilà donc, l'entente !
Elle résulte, dit sans rire le président, de ce

concert pour oonlinuer en Belgique la propu-
gatide que vous ne pouviez plus faire en
France '

Bastard était bien, bien compromis, lui
aussi ! Il avait été employé pair Paul Reclus
à la manufacture de Varangeville " preuve
certaine de son affiliation à cette associa¬
tion mystérieuse.
'D. — Faisiez-vous de n prcpigutde à Varan¬

geville ?
Bastard. — Jamais. D'ailleurs q-ui l'a dit i

qui le prouve ?
D. — Bien, vous niez ! Mais un ami vous

écrivait : « Ne léchons pas la propagande, vive
l'anarchie ! nous en orêvarons, mais la bour¬
geoisie en crèvera elle-même ! »
R. — Permettez, je n'ai jamais reçu cette let¬

tre. elle n'a jamais été eu ma possession ; cite
a "été jetée à la poste par quoique policier qui
a tronqué mon adresse. Elle n, été saisie au
ribut où elle avait été. le ne l'ai lue gu a -i'ins-
truot-ion.
D. —■ Enfin elle a été écrite 1
Des murmures éclatent.
D'ailleurs, vous avez toujours prêché l'anar¬

chie.
R. — C'était mon droit. La parole était libre.

Je n'ai pas été poursuivi.
D. — On n'a pas le droit de développer des

théories anarchistes.
L'exoellent magistrat qui posait oe prin¬

cipe aurait été bien empêché, sans doute,
d'appuyer d'un texte de loi l'interdiction
Il "qu'il formulait.
M4 Lagasse, défenseur de Bastard, inter

vient cependant :
Agneli, un élève des beaux-arts, avait été

arrêté « pour avoir donné asile à Châtèl ».
Quel crime ! Cet écrivain t-t ce peintre,
amis du quartier Latin, s'étaient mutuelle¬
ment offerts l'hospitalité -pendant quelques £ prendre une note, à saisir une accusation,
jours. « Affiliés ! » dit la police qui les en- je youIrais bien qu'on précisât. Vraiment,

Enfin, monsieur le président, de quoi ae-
cuse-t-ori Bastard ? dit-il. Je cherche vainement

n'ayant rien trouvé au dossier, je m'attendari
à mieux pour l'audience. (Rires et approbn
dons.)
Bastard. — Tout ça,' c'est- des i»intes d'épi»

gles sur lesquelles on veut accrocher vingt ans
ae travaux forcés pour nous.
Le pauvre M. Dayras ne répond ni à

M6 Lagasse ni à son client.
Paul Bernard avait contre lui d'arriver de

Barcelone et d'avoir fait des conférences en

province. Le président le lui rappelle.
Quelles relations cela peut-il avoir avec le

procès actuel ? demande Bernard.
U. — Vous avez fait une conférence à Saint-

Etienne, présidée par Sébastien Faure.
Sébastien Faure, qui ne demande qu'à

parler, se lève à ce mot et proteste vive¬
ment contre celte allégation.
— Bon ! bon ! dit le président. Je retire ce

que j'ai dit. (Bruit.) C'est sons importance. (Ex.
olamations et rires.)
Sébastien Faure. — Vous dites ça tout le

temps. Chaque fois qu'on prouve l'erreur d'une
allégation de votre part vous la déclarez sans
importance. Vous aurez beau -additionner tous
ces zéros, au total ça ne fera pas l'unité.
Pour Paul Bernard, on peut, sans com¬

mentaire, reproduire le réquisitoire.
Paul Bernard était à Barcelone au moment

de l'explosion du théâtre de celte ville. Il a
été arrêté et longtemps détenu, puis relâché,
faute de preuves suffisantes. Sébastien Faure a
en lui une grande confiance ; c'est à lui qu'il
a remis les lettres de Vaillant, et c'est-lui qu'il
a chargé d'en faire argent
Billoïi, ouvrier typographe de vingt ans,

Brumet, ouvrier menuisier, ont tous deux
reçu des lettres de provocation tombées au
rebut comme par hasard.
Pour Soubrié, il faut encore couper dans

l'acte d'accusation :

Soubrié. qui était mineur à Decazeville lors
de l'assassinat de l'ingénieur Watrin, s'est lancé
dans le mouvement anarchiste.
Notons que c'est là une erreur absolue

qui fut démontrée par M* Lagasse et re¬
connue par l'avocat généra-. Soubrié n'a¬
vait participé en rien au meurtre de Wa
trin, niais on avait cru un moment qu'il y

Contraire, à Decazevïïîe'. nariis'
reprise du travail.
On a trouvé chez lui, dit i'a< tf d'

un cahier donnant le eompto rendu <i
réunions anarchistes d;u Cercle intern
cours de la réunion du t" août isoùSoubrié a assisté, l'un des oralèuallusion à la saisie faite par la oolii

ntevaft 'ete rtzCS 0XP.loslve«- a ditn avait ete découvert, on aurait eu a-te toyeuses surprises -

Ces paroles no laissent aucun dmsentiments des affiliés qu „ cercle
» et sur le but qu'ils visaient.

Bcs paroles entendues par Sot
•sentiments intimes ! Voilà tes
quon avait contre lui !
iJarressy, Tramcourt, eux auss

reçu d anarchistes anonymes (c
que le président appela ceux -qui h
envoyées) des lettres de provoecsies en temps utile et qui étaient
preuves de l'accusation.
Le court interrogatoire de Molr

termina la première journée du r
bien typique. Que lui reprochait rcusatlon ? Copions.
v Molmerret, graveur lithographe,v nlreas un groupe d'études ■ à pari
enau sou.s de faux noms. Quoinu'
s être rctiié complètement du mouve
dUSle. 1 i

,...,<,,11, U '* IIIUI

il te des renseignera
i acs notes de police

eliisle. il résuit
-aulrement dit des noies de police
posait de faire paraître un opuset
des formules chimiques pour la '
bombes.
Parce qu'un monsieur se « p

crire quelque chose, l'arrêter
tion à une société de malfaiteu
dlzx iviAWIA **•,' F'

à Molmérre
fait précis

de même vif.
— On VOUS a, dit cl iviumrai

heureux d'avoir un fait nréclf
vous a surnommé le Torrible, d
l'on sait de quoi vous êtes capab

(A suivre.) Henri VARENNES.



LOUIS BUCHNER
On vient dê rééditer Force et Matière, de |

Louis Buchncr. La traduction française de L
c<y ouvrage, qui est la plus rcmarquahlo
synthèse (Le la philosophie matérialiste, eSf
duc aux travaux dô Victor Dave, le vieux
militant dont toute la rie, entièrement dé¬
vouée aux idées émancipâtrices, s'est étein¬
te douloureusement dans la misère, il g a
quelques semailles. DaM à fait précéder sa
traduction d une belle préface dont nous re¬
produisons ici les plus importants passages.

Îh'oriéric-Chtirks-Ghrétien-Louis Bûchner
naquit à Darmstadt, le_29 mars 1824. Après
avoir suivi les-cours du lycée de sa ville
natale, il reçut, à l'âge de "dix-huit ans, un
diplôme constatant » qu'il s'était distingué
dans ses études très complètes de littéra¬
ture, de philosophie et de poésie, et avait
fait preuve, dans ses compositions littérai¬
res, ci?un remarquable talent ». Il entra
ensuite à l'école professionnelle supérieure
où il s'adonna, sans quitter l'étude des
belles-lettres, à la physique, à la chimie,
à in. botanique et à la minéralogie. On con¬
serve- encore dans la famille une édition
in-12 des œuvres de Schiller, où le jeune
étudiant a tracé de sa main de nombreuses
annotations d'histoire, do philosophie et de
linguistique.
Au printemps de 18W. faisant su philo¬

sophie à l'Université de Giessen, le docteur
Georges Zimmermann exerça pendant quel¬
que temps sur lui une grande influence,
qu'il parvint cependant, et fort heureuse¬
ment à briser, sans quoi il serait probable¬
ment resté pour longtemps, pour toujours
peut-être, parmi les éplgônes de TMgéiui-
nisiné. Au bout d'un an, son père, qui te¬
nait absolument à ce que son fila fût mé¬
decin et- qui avait toujours conservé mie
grande prédilection pour la France, l'en¬
voya à Strasbourg, où les Buchner, du
restg, avaient des Parents du. côté maternel.
11 demeura dans Sa famille du célébré exé-
gèté protestant Théodore Renss et eut avec
lui mainte discussion théûlogique, prélude
des polémiqué» violentes et acharnées qu'il
allait- soutenir par la suite contre les spi¬
ritualisme et lés métaphysiciens. Il ne sé¬
journa pas longtemps dans la ville alsa¬
cienne, l'Université ayant perdu peu à peu
sa brillante réputation, grâce h là. domina¬
tion prosaïque exercée par la monarchie de
Juillet sur le haut enseignement. Il revint
passer ses examens à Giessen, au commen¬
cement de 1848, et les subit tons avec une
grande distinction, magnà cum laude. Pon¬
dant .l'été de cette année orageuse et ré¬
volutionnaire, tout en continuant d'étudier
la philosophie et l'esthétique avec des maî¬
tres illustrée à des titres divers, tels qu'Hll-
lebrand, Adriaru Carrière et Kronlçiil, il pu¬
blia sa dissertation inaugurale : Contribu¬
tion à la doctrine de Hall sur l'existence
d'un système nerveux excito-moteur. Après
avoir ensuite passé sa thèse publique avec
la plus grande distinction, maxlma cumlaide, il exerça la médecine dans sa ville
natale. ■ .
Glesseri a été, dé tout temps, un foyêr

ardent de Sociétés révolutionnaires plus ou
moins secrètes, selon les circonstances ;
aussi Louis Bûchner se mêla cfc bonne
heure au mouvement politique de cette épo¬
que, et prit une part importante et active
aux tentatives de réforme qui se faisaient
jour alors dans les Universités allemandes.
Il fut l'un des fondateurs- et devint bientôt
l'un des chefs de l'Ateniania, société d'étu¬
diants à tendances radicales, qui compte
plusieurs centaines de membres, et où sa
grande et vigoureuse éloquence le faisait
aimer de tous. Lorsque arriva la Révolu¬
tion de février, qui mit en èbuilition les
Universités, la plupart des jeunes gens des
écoles étaient républicains, voire socialis¬
tes. Un ami de Georges Buchner, Auguste
Decker, rpyenu de Suisse dapa sa ville na¬
tale, GTessen, pour y participer au mouve¬
ment révolutionnaire, y rédigea un journal
intitulé : Ver fûngste Tay (le Jugement der¬
nier), où Louis Bûchner écrivit de vigou¬
reux articles politiques et prépara, avec son
frère «Alexandre, l'élection do Cari Vogt au
Parlement de Francfort. Il alla, ensuite, en
compagnie du rouge Becker — der rotlie
Becker -- à Francfort, d'où il envoya le
compte rendu des séances de l'Assemblée
qu'Alexandre publiait dans Der fûngstè Tag.
Ces jeunes démocrates organisèrent même
une espèce de garde nationale, armée do
vieux fusils de chasse et de piquos fouil-
lée£ dont Louis Bûchner fut le, comman¬
dant Dans ses Souvenirs sur l'année fou¬
gueuse — Des toile Jalir — Alexandre
Bûchner a raconté, avec infiniment d'es¬
prit et d'humour,, la façon dont les jeunes
gens se procurèrent leurs armes et des co¬
cardes — noir, rouge et or — couleurs dé¬
fendues, dont le port les exposait à des
procès de haule trahison politique.
Le capitaine improvisé de ces troupes ré¬

volutionnaires collabora aussi, à la même,
époque, à la A'eue dculsche Zeitung, qui
paraissait à Darmstadt, sots la direction
du docteur Otto Linuing, et fit partie do
toutes les manifestations politiques, jusqu'à
ce que la défaite de l'insurrection dans le
duché de Bade eut mis fin, pour longtemps,
ù toute agitation républicaine. Des temps
1res durs commencèrent alors pour la plu¬
part de ceux qui avaient été mêlés au mou¬
vement, mais Louis Bûchner.échappa tou¬
tefois aux persécutions qui atteignirent ses
amis, parce que, vers la même époque, il
entreprit un voyage à Wurzbourg et à
Vienne, pour compléter ses études médi¬
cales.

Vingt ans après, se souvenaht des luttes
de son orageuse jeunesse, il entra de nou¬
veau dans 1 arène politique et devint mem¬
bre de l'Association internationale des Tra¬
vailleurs. Il ne put prendre part aux tra¬
vaux du premier congrès de l'Association,
teftu à Genève en 1866, mais il écrivit au
Conseil général de Londres une remarqua¬
ble lettre d'adhésion qui n'a pas été publiée
dans le compte rendu de ce congrès et qui
est restée inédite. J'en donne ici la tra¬
duction intégrale :

« Darmstadt, 28 août 1860.
« Tous les changements politiques de

l'Europe qui, à l'heure présente, préoccu
pent à un si haut point les esprits, soui
d'une importance insignifiante qt transi¬
toire, quand on les compare au boulever¬
sement qui se prépare dans le sein des so-
.détés européennes, et le peuple appelé à
choisir ses ministres devrait bien plutôt
s'enquérir de leurs idées sociales que de
leurs idées politiques, car à quoi servent
les plus grandes libertés politiques, si en
même temps la plus grande partie de l'es¬
pèce humaine se trouve soUs" le joug du be¬
soin, de la faim, et si une porlio de la so¬
ciété est soumise à l'esclavage pour que
l'autre partie puisse jouir à son aise ï
Lorsque cette idée aura pénétré dans l'es¬
prit des prolétaires et. qu'ils prendront la
ferme résolution d'améliorer leur sort, alors
la révolution sociale sera faite, car le pro¬
létariat- formgnJ l'immense majorité de la
population, ii n* saurait être question de
lui résister. Malheureusement, la connais¬
sance de ces faits dans la classe ouvrière
est encore trop exceptionnelle et trop dissé¬
minée : de là, manque d'unité et d entente
mutuelle. - f

« Quant à vous, plus vous chercherez,
au moyen de votre Association, à répandre
ces vues et ces dispositions parmi les gran¬
des masses ouvrières, plus vous aiderez au
succès de la bonne cause. Le lien interna¬
tional que vous essayez d'établir est un ex¬
cellent moyen pour atteindre votre but. Il
scia urouvé.quc l'humanité non faussée est

partout la même, èt què les peuples euro¬
péens sont destinés à former une grande fa¬
mille Où toutes lès alîèétiôns et tôûs lès
secours se trouveront, tandis que lès rois
les ont toujours poussés à se détruire et
à s'égorger les uns les autre® Comme des
bêtes féroces. Pour que rêla s'accomplisse,
les ouvriers ne doivent plus séparer leurs
propres intérêts de là question- sociale gé¬
nérale, comme on a voulu le fph'e depuis
dix ou vingt ans, èt céîù au grand détriment
des classes nécessiteuses.

« D'après ma conviction la plus profon¬
de, la classe ouvrière ne pourra jamais
obtenir complètement son émancipation
avant la solution de la question sociale gé¬
nérale, et las innombrables tentatives fai¬
tes aujourd'hui en vue d'améliorer la po¬
sition dé cette classe, que «eë tentatives
Soient faites par Schulze-Delitsoh, Lassalle
o-u d'autres réformateurs, ne Sont que de
simples palliatifs qui n® font que prolon¬
ger soii agonie. Ce genre de sociétés coopé¬
ratives préconisé par Lassalle et dont ses
partisans espèrent obtenir une panacée
pour leurs maux, ne servirait qu'à créer
un quatrième Etat, comme autrefois le
tiers-Etat a été créé, et produirait, bientôt
un cinquième ËtftL encore plus malheureux,
qi^i se composerait dê la grande masse dès
prolétaires non employés dans ces sociétés
coopératives. Lu raôinô dû mai est située
bien plus profondément eue des messieurs
et leurs adhérents as le croient ou ne veu¬
lent le croire. Le mal provient, bon pas
tant de de que lés intérêts d'une seule
Classe sont négligés, que de cé que les
condition* de la société elle-même Sônt.
anormale* et injuste» ; car, aussi long,
temps qlie les richesses s'obtiendront, pur
droit rie naissance et non par le mérité
personnel, et, qu'elles seront inégalement
réparties comme aujourd'hui, il est- absurde
de parler de succès pour les simples pt*n.
Ictaires, excepté dans des cas rares et par¬
ticuliers. La bourgeoisie libérale do nos
jours demande, comme apogée de la liberté
individuelle, le laisser faire, le laisser pas¬
ser, en d'autres mois, la liberté .rie déve¬
lopper toutes fies forces par l'abolit.ion dê
foutes les restrictions imposées par l'Etat,
mais clic oublie que la liberté ne suffit
pas pour rendre la concurrence égale et
que la justice exigerait dans ce cas l'éga¬
lité dans les ressources dos capitaux.

« L'ouvrier le plus Vigoureux et le plus
habile, s'il no possédé rie-n, est aussi im¬
puissant- devant le capital que le sauvage
devant les canons et- lés fusils à aiguille.

« Tout cela est si clair et si évident que
l'on éprouve quelque répugnance à le ré¬
péter et cependant l'habitude a aveuglé
les honlmes à tel point qu'il leur cet im¬
possible de comprendre des vérités aussi
simples.

n Certes, je ne veux pas dire que l'ou¬
vrier ne doit pas faire tous ses efforts
pour améliorer sa position. 'Au contraire,
il doit se servir des Sociétés coopératives
et de tous les autres moyens qui peuvent
lui apporter Un soulagement transitoire,
et cela do la manière la plus empressée, en
attendant le temps où il lûi sera permis
d'en finir avec ses maux d'une manière
radicale. Pendant qu'il accomplit les réfor¬
mes qui sont à sa portée, il ne doit jamais
oublier le grand but de l'avenir, qui seul
pourra lûi fournir la guérison complète et
dernière de tous ses "maux. Tout ouvrier
qui fait de la Révolution le but de sa vie,
ne doit, pas être seulement l'ami, et le par¬
tisan de sa classe, il doit être en même
temps un socialiste ; il doit comprendre
nom seulement les souffrances de sa clas-se,
mais encore celles de la société elle-même.
Alors il sera un humanitaire et un cosmo¬

polite, au lieu d'être un membre d'une
classe égoïste.

» Enfin, encouragez les travailleurs, dans
leurs prochaines tentatives, à ne se fier
qu'à eux-mêmes et à quelques vrais amis
qui sont peu nombreux, s'ils veulent évi¬
ter de nouvelles déceptions. Ni les posses¬
seurs actuels du pouvoir, ni la bourgeoisie
libérale, ni la démocratie politique ne fe¬
ront quelque chose de sérieux pour le pro¬
létaire, à moins d'y être forcés. Lu classe
ouvrière doit adopter pour maxime : ne te
fie qu'à toi-même. Au milieu du tohu-boliu
politique, vous rencontrerez certainement
beaucoup dé gens qui se proclameront « les
amis du peuple » mais qui en réalité se¬
ront ses plus dangereux ennemis. Tenez-
vous sur vos gardes : que les faits par¬
lent et non les mots !...

« Ce sont là les seuhjs observations que
je désirais faire, à vous et à vos amis. Je
n'ai pas parlé de la question do l'émanci¬
pation intellectuelle, parce que je consi¬
dère -que tout ouvrier qui lutte pour la li¬
berté contre la tyrannie sociale doit déjà
avoir Accompli eh lui-même sa. libération
intellectuelle ou est en voie de l'accomplir.
Il faut à l'homme la liberté de la pensée
avant qu'il puisse détruire la servitude
imposée par l'Etat et la société.

« Combien j'aurais été heureux d'assis¬
ter à votre congrès ! Mais je regrette de
dire que des affaires domestiques m'ont
mis clans l'impossibilité de satisfaire cedésir cotte année. Je vous souhaite le plus
grand succès pour la rapide propagation
ue votre œuvre.

.Votre dévoué, Louis Bûchneu,
« Docteur en médecine. »

Il prit part, en qualité de délégué des
ouvriers de Darmstadt, au Congrès de Lau¬
sanne de cette Association, en septembre
1867, et ce fut sur sa proposition, appu-yée
pur Chemalé, -De Paepe, Eecanùs, To-
lain, Coullery et quelques autres, que
le Congrès décida à l'unanimité, d'adhé¬
rer pleinement au Congrès de la Paix
(réuni à la même époque à Genève), de
le soutenir énergiquement, et de partici¬
per à* tout ce qu'il pourrait entre¬
prendre pour réaliser l'abolition des
armées permanentes et le maintien de
la paix, dans le but d'arriver le plus
promptement possible à l'émancipation
de la classe ouvrière et à son affran¬
chissement du pouvoir et de l'influence du
capital ainsi qu'à 1a. formation d'une con¬
fédération d'Etals libres dans toute l'Eu¬
rope. Ce fut également dans ce congrès
qu'à l'occasion d'un discours prononcé par
le citoyen Avislai, de Lausanne, en sa
qualité de président du comité d'organisa¬
tion, Bûchner fit entendre une protesta¬
tion énergique. Cet honorable président
avait trouvé bon de terminer son speech
de réception des délégués en appelant sur
tes travaux du congrès ouvrier 1rs béné¬
dictions de la divine providence ! Bûchner
montra, par sa protestation, sur quel ter¬
rain franchement positif et scientifique,
le congrès devait se placer. Quiconque veut
réaliser ici-bas la justice, doit cesser d'at¬
tendre la justice d'en-haut, et doit la trou,
ver dans le coeur même de l'homme ; ce
que cherchent les travailleurs, ce n'est pas
la justice divine, la justice distributive,
cette bonne déesse Astrée remontée au ciel
depuis l'âge d'or, mais c'est la justice hu¬
maine, la justice commutative, la justice
immanente à l'humanité. D'ailleurs, pour
éteindre bourgeoisisme et prolétariat, pour
détruire ln fatalité économique, il faut que
les travailleurs sachent dans quelle me¬
sure peut s'exercer leur intervention dans
les phénomènes sociaux, et pour cela, il
faut aux prolétaires une grande force mo¬
rale et beftucoup de science : or. que de¬
vient l'énergie morale quand l'esprit et le
cœur commencent par s'incliner devant ta
volonté de puissances invisibles, et que de.

vient la Science eh présence de la croyance
au surnaturel, au miracle ?

Ce fui aussi à Lausanne, après les tra¬
vaux du COnglts que Louis Bûchner
(il ses belles conférences, livrées plus tard
à l'impression, sur les tendances écono¬
miques des ileux partis qui su disputaient
à Cet Le époque, en Allemagne, la faveur
populaire : le parti dés adhérents de
.Scnuize-Deiilsch, et celui dos partisans de
Ferdinand Lasalje.

Victor DAVE.
(4 suivre.)
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Ganailîeries bolcbevistes
Il y a quelque temps, ttert'a, hebdoma¬

daire anarchiste de la Coruna, publiait, un
article intitulé : CasOs concretos de dicta-
tuya. L'uncars camarades, jugeant inté-
fessant les faits qui y étalent dénoncés, nie
demandèrent de traduira l'article fin frail'
çafo. Ce ifui fut fait, ; cl, dans lé numéro
2o5 du Libertaire, paraissait la■ traduction
Sous te titre : a Vouicaux détails sur l'ar¬
restation de Sehapiro »
Mais quelle ne fut. notre surprise de li¬

re, dans le numéro suivant, de notre orga¬
ne, un télégramme, (le Sehapiro démentant
l'article et le déclarant, complètement faux
Les communistes s'emparèrent de l'inci¬
dent. et la Aniorclla, organe communiste
do Madrid, publia plusieurs articles ayant
pour titre « Cas concrets ,- comment la
presse anarchiste informe les travailleurs
espagnols ».
Ils exploitèrent d fond ce fait, nous ri¬

diculisant et nous faisant passer pour des
faussaires. La Vie Ouvrière s'empara à son
tour de l'affaire et plusieurs militants com¬
munistes usèrent, de cet argument pour
nous discréditer dans les discussions.
Mais les larbins de Moscou avaient crié

trop tôt victoire, car nos camarades d'Es¬
pagne viennent de découvrir lu provenance,
de l'article, incriminé, e.î ce que son auteur
espérait contre nous se retourne contre eux.
En effet, dans Tierr'a du 30 décembre

1922, le camarade Gaston Levai écrit un
article dont voici' la traduction :

Dans toutes les tendances, fractions ou
secteurs politiques, il y a des hommes hon¬
nêtes et des canailles'. Cette dernière caté¬
gorie paraît être abondante chez les bol-
chevistes.
Nous connaissons déjà les prédications

de Lénine qui recommande comme procé¬
dés d'action : le; mensonge, la fausseté,
l'hypocrisie, etc. Nous savons quo tout
cela est mis en pratique par la Tchftka
contre la révolution russe. Nous étions in¬
formés sur les manœuvres ■politico-mercan¬
tiles des affiliés à Moscou dans le sein
des organisations syndicalistes espagnoles,
françaises, maliennes, etc. Mais ce que
Mous n'avions pas encore pu supposer,
c est le degre de cynisme, les ignobles pro¬
cédés auxquels n'hésitent pas à recourir
certains individus.
Tierrà avait- publié dans son numéro 49

un article intitulé : « Cas concrets de
dictature ». Son auteur,, un certain Ca-
ronte Viciante Ltreeht, de Bittmo, expli¬
quait, l'arrestation, de Schapiro avec un
grand luxe de détails.
Nous fûmes un peu surpris, à la lecture

du dit article, de ne pas connaître un ca¬
marade résidant à Bilbao et si bien in for
mé' sur ce qui se passait en Russie.
Qui est- Virante Utreclit ? nous deman¬

dions-nous.
Quelque temps après, dans Tledencion

(n° 92), nous lisions un autre article anli-
bolchevique dont Je contenu, complètement
faux, dénonçait mon séjour à Bilbao
Il cet nécessaire de combattre les bol-

chevist.cS, mais non pas avec des armes
indiernes. Aussi avions-nous protesté. Mais
quelques communistes déclarèrent qu'ils
allaient envoyer une protestation énergique
à Accion Sindlca lista. Voulant savoir quel
était l'auteur de l'article et l'intention qu'il
poursuivait, j'arrivai à penser que ce n'était
pus un imbécile, mais un malheureux gri¬
mé en imbécile qui &e masquait avec l'éti¬
quette d'anarchiste pour mieux réaliser son
plan.
Le 21 décembre j'eus une entrevue, dans

le bar de la place de la Gantera, avec
OscarW'erez Solis, avec qui j'avais encore
do» relations amicales, malgré nos diver¬
gences doctrinales, Je lui parlais de l'ar¬
ticle de Rèdcncion où l'on mentait -d'une
manière dangereuse pour lui aussi. Com¬
me je lui parlais des stupidités contenues
dans l'article, Oscar Perôz Solis me décla¬
ra : u C'est une fumisterie. Cet article est
l'œuvre de plusieurs jeunes communistes
qui sont en prison. J'ai été leur rendre
visite, il y a deux jours, et ils me dirent
de ne pas me formaliser du mensonge. Us
avaient- envoyé ces articles à Redencion
pour le ridiculiser. De plus, ils avaient
envoyé un. article à Tierra avec ia signa¬
ture de Vicente Ltreeht. Je leur reprochai
ce procédé qui pauvait avoir comme résul¬
tat de me faire emprisonner. »
Le témoignage ne peut être suspecté. Le

mystère est éclairai. Les analogies de sty¬
le, la répétition d'expressions comme « le
fascisme boloheviste espagnol » confirment
la déclaration de Oscar Ferez Solis.
Pourquoi ces manœuvres ?' Pour ridiculi¬

ser notre presse. Nous faire passer pour
les dénonciateurs d'Oscar Ferez Solis. Me
moucharder d'une manière habile et nous"
assimiler aux socialistes réformistes ; écri¬
re ces articles sous des noms différents,
envoyer les journaux à Moscou et, le® ex¬
ploiter contre nous dans les congrès com¬
munistes et pseudo-syndicalistes.
Sans doute, \icente Ulrecht et. Triboulet

sont les pseudonymes rte Julio Garcia, un
propager-diste communiste qui vit sans
travailler depuis trois ans et qui s'embau¬
cha gratuitement comme apprenti (apprenti
à 26 ans) à l'imprimerie de Solidaridad
Obrera pour communiquer à ses compli¬
ces ce qui se passait dans notre camp.
Voici les procédés en vigueur en Rus¬

sie, employés déjà contre nous en Espagne
avant la révolution. Celte bande de provo-
fcatêufs formera don aln la police muge,
et, pour étouffer notre opposition, ils in¬
tensifieront ces procédés déjà mis en, pra¬
tique.
Qu'il sé t-rûuvo des êtres capables de

pareilles infamie*, c'est effrayant, mai$
que ceux-là prétendent rénover le monde,
cela dépasse les limites de l'imagination.
Que cela soit Julio Garcia ou un autre
qui ait écrit sous Je nom de Triboulet, n'im¬
porte : Tritoulet veut dire : paillasse, et
ce paillasse, auteur de telles eanailleries,
peut s'apparenter, avec Peters ou Azeff.

Gaston Levai,.
Voilà, camarades, ta vérité ; elle peut se

passer de commentaires. A tous d'oeuvrer
afin de moucher vertement nos calomnia¬
teurs.

Pedro FLQRENTINQ,

A propos de fêtes...
Après le cônipte rendu de là fêté anti¬

fasciste paru dans le Libertaire, je crois
qu'il serait bon d'aiis l'intérêt de là propa¬
gande anarchiste do discuter un peu à M
sujet.
Tout d abord, dans eès fêtes artistiques

et éducatives, offre-t-On aux copains un
peu dé oèt-art qu'il! -seraient en droit d'y
iiroûVèr, essaie,t-on d'élever leurs fienii-
niènts éïi suscitant chez eux lé désir de
devenir meilleurs, dô-ùné-t-ou aux -sympa¬
thiques ou aux indifférants qui Viennent
là, l'impression que les anarchistes sont
capables de réaliser un milieu libre et har¬
monieux î Rien de ionit cela n'est t'ait et
c'est regrettable.
Les chansons banales a ,1'orCç d'être en¬

tendues deviennent fatigantes à écouter,
e! le -e-ercle restreint où les camarades les
choisissant eét peu propice à ce qu'elles
soient intéressantes. Il faut rompre les
barrières, formées par la in-orale et l'idéal,
dans lesquelles noue parquons volontaire¬
ment notre activité. Il faut chercher, la
beauté partout où elle se trouve et ne pas
s occuper si l'auteur s'appelle»- Pierre oitPau., si c'est uni camarade ou un bour-
.eois, Dan« le domaine do l'art, comme
lans les autres (failleurs, nous devons
ious tenir en dehors de toutes les tonven- ,

jiOhs, car elles ne sont- qu'un ensemble deois morales, qui notia empêchent souvent
Y ûmis foire un« cùncepliôn plus nette des•hose-s de ta %1e.
t'nr autre qucsîion mérite -aussi d'être

'Xftrûlhéô,
A i avantedeirnièriÊ) fête, des camarades

dévoués avaient- réussi à. composer un pro¬gramme vraiment intéressant. Un orehes-
o symphrinique. sous la-' direction de no*
v» ami sa.m, exécuta admirablement, des

œuvres muefcolçs d'un charme incontesté.
: 11 t,lf pénible rte constater le peu

attention d'un grand nombre do càlnara-
dês a l'audition de cette Unique ; je sois
<1 ailleurs que les musiciens ne sont, pasoriis bien enthousiasmés de l'accueil quileur fut fait. Et choque fois ceci se repro¬duit. Le fond do la salle devient une sorte
de parloir où chacun

. tient son petit dis.
cours, où d'autres fument, force pipes, sans
s Occuper si leurs voisins son! incommo¬
des par cette façon d'agir.

11 es! à remarquer que ces emnaradrs-lù,
u leur àfflve d'aller dans le métro ou au

tucatrc, s abstiennent de fumer (Ai do faire
du bruit.
Ne seraient-ils conscients que.lorsque des

règlements tes y obligent et leur liberté
irait-elle jusqu'à empiéter sur celle dos au¬
tres v

LES FAITS D'ACTUALITE

L'agitation chez les mineurs
LE SALUT DE L'ANARCHIE

II serait pourtant facile- dans les réu¬
nions, dans test lètèis, de réaliser entre
nous cette solidarité fraternelle que nous
voudrions voir régner entre tous les hu¬
mains. De cette façon, notre propagandeaurait beaucoup plus de force, car les
ignorants verraient par des faits, nue les
anarchistes sont capables de s'entendre li-'
renient ailleurs que dains de® livres.
Mais pour cela il faut vouloir, et agir

en conséquence.
POIREY.

UNION ANARCHISTE
FEDERATION

DE LA REGION PARISIENNE

GROUPE ANARCHISTE DU 20»

Le Lundi 19 Février, à 20 h. 30
à la EELLEVILLOISE, 23, rue Boyer

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

. ' v ' ' /

Sujet traité :

POURQUOI NOUS SOMMES
ANARCHISTES

V ,

L'Organisation
yVnarchique de la Vie

Libre consommation

et libre prcrfijction
Le Communisme libertaire

par la syndicaiisation pratique
par

André COLOMER
Participation.aux frais ; 0 1T. ?5

Cette conférence est la cinquième d'une
série de 8 conférences éducatives de
propagande qui formeront une étude
d'ensemble de l'Anarchisme. Elles se¬
ront données par ie camarade ANDRE
COLOMER, dans la même salle, chaque
quinzaine. Voici les sujets qui seront
traités ultérieurement :

6° La Beauté de vivre.
L'Esthétique individuelle remplaçant

tes morales collectives.
L'Education anarchiste.

7° L'Anarchie et l'Amour.
L'homme et la femme anarchistes.

La question sexuelle.
La sentimentalité. Le l oyer.

L'Emancipation de la femme.
8° L'Harmonie universeile par l'Anar¬

chie.
La faillite des religions, des préjugés,

des dogmes, des morales et des systèmes
sociaux.

De tous les métiers qu'exercent les tra¬
vailleurs poûr pgrtër leur pâtée quoti¬
dienne, le plus dur, le plûs misérable,
c'est certainement celui - de mineur.
Il faudrait la plume d'un Zola pour dé¬

peindre exactement le calvaire des parias
de ia mine, qui passent les (rois quarts
Lie' leur existence à se Battre avec le ro¬
cher. à faire le"Coup de mine dangereux,
ii dépiter, à herser, à baver, à rouler des
■Wîjgonneis '«U fond tics grands puits, dans
des chantier» menaçant d'éb&ulement à
Chaque instant si le boisage est négligé,
gelant ou crevant de chaleur, dans l'eau
parfois jusqu'aux genoux, respirant, tes
poussicre-s dé charbon, à la merci d'inon¬
dations, d'incendie ou de coups de grisou.
Les niiilfurs travaillent continuellement

dans • la nuit ; quand ils descendent, dans
les entrailles de la terre, ils ee retran¬
chent du monde. Combien sont nombreux
ceux qui oqt comme tombeau les galerie*
des mines !
Les mineurs en souterrains et à ciel

ouvert oût une vie et des risques identi¬
ques à ceux qui descendent à des centai¬
nes do mètres de profondeur.
Les gueules noires (les mineurs de char¬

bon), les gueules rouges .(les mineurs de
fer), les gueules grises exploitations ar¬
doisière»), " les mineurs de sel et métaux
précieux sont tous; à de légères variantes
près, do véritables partes, souffrant des
mômes maux et subissant une exploita¬
tion odieuse d'un patronat fortement uni
dans le Comité des Houillères.
Le patronat des exploitation minières est

combatif et très réactionnaire. Partout où
il le peut, il maintient dans l'asservisse¬
ment le plus rigoureux son personnel,
qu'il Considère comme faisant partie du
matériel de la mine.
Au cours des grandes grèves,qui se sont

déroulées depuis 50 .ans, les Compagnies
se sont toujours montrées Intraitables à
l'égard des revendications ouvrières et
ont toujours eu recours à la force armée
pour noyer dans le sang les aspirations
de liberté et de micux-èûe des gueux de
la mine.

Et puis, disons-le, les centres miniers,
les organisations minières furent, trop
longtemps un vaste champ d'évolution et
d'exploitation pour les politiciens.
Un exemple entre mille.
En 1901, les mineurs de Montcean-les-

Mines et de Blangy (Saône-et-Loirè) firent
la grève pendant 3 mois pour la. libérlé
de pensée et pour des revendications de
salaires et de sécurité. Parce que la solida¬
rité fit défaut, parce que la grève générale
décidée ne lut pas déclanchêe par la vieille
Fédération des Mineurs, qui avait à cette
époqfte comme leader Cotte, Basly, Lamén-
din. et autres politiciens réformistes no¬
toires, les mineurs mal conseillés furent
longtemps réfractàircs nu syndicalisme
d'&ation direction ; ils furent les, joiuets
d'ambitieux sacrifiant les intérêts ouvriers
pour leurs fins malhonnètes®et politiques,
A l'heuro où nous écrivons ces lignes,

la grève bat son plein dans les bassina
miniers de la Sarre et de la Mmôlle. Sous
l'inspiration de la Fédération Unitaire du
Sous-fjgl, les mineurs français vent entrer
en action. Inutile d'ajouter que leurs re¬
vendications, modérées en regard des bé¬
néfices des exploitants des minières, sont
plus que justifiées, par ces temps de via
clièrc.
Ici, nous estimons que les mineurs ont

raison de brusquer leurs attaques, lis ont
tous les atouts dans tes mains pour faire
capituler les puissantes Compagnies.
Si la grève est générale dans tous les

bassins ; si tous tes mineurs déposent la
pique et la lampe ; s'ils se refusent d'en¬
tretenir les pompes et les moyens de sé¬
curité ; s'ils envoient à la balançoire leS
pêcheurs de mandats politiques ; si, ener-
giquement, individuellement, ils font leur
devoir : si la grève n'est, pas une grève
rie bras croisés, que pourront faire

^ les
1 dirigeants, déjà désampa.rés par les Lvéne-
j inènts extérieurs.? Combien faudra,-1-il de'

soldats et de gendarmes pour garder les
fosses abandonnées i
Nous souhaitons ardemment, que ions

les mineurs se" dressent contre les richis¬
simes Compagnies. Cette grève générale dit-
revendications est une gymnastique né¬
cessaire pour préparer Iti grève générale
exproprialrice.
Que les enseignements du passé servent

de leçon aux mineurs en veillée d'armes ;
qu'ils s'en inspirent dans l'action qu'ils
vont entreprendre.
Quant à nous, dans la mesure de nos

faibles moyens, nous soutiendrons, comme
de coutume, te légitime révolte des escla¬
ves du sous-sol de la Sarre, de la Mo¬
selle, de France et de l'a Ruhr ; les syndi¬
calistes fédéralistes, les anarchistes sont
et resteront toujours, quel que soit le lieu,
avec ies révoltés contre les affameurs.

Conseils à un Dictateur
Je ne puis laisser passer sans protester

1 article paru dans le Prolétaire du 27 jan¬
vier 1923, sous te signature de l'Union Dé-
partemenlale Unitaire, alias Lauridan. '
En parlant de la formation des comités

d'action, Lauridan écrit :

« Danger que de choisir des militante
partisans du divorce de l'économie d'avec
la politique. »

Nous, conseillerons à Lauridan de relire
deux fois sa prose avant de l'envoyer au
journal.
Nous sommes syndicalistes justement

parce que nous fie confondons pas l'éco¬
nomie avec la politique.
Et nous payons Lauridan pour faire dela propagande syndicaliste et non pas dela propagande communiste. Nous voyonsbien que toutes vos manœuvres et vos

écrits tendent à mettre les Syndicats sous,
la tutelle du Parti "Communiste ; mais nous
ne nous laisserons pas faire.
Il est malhonnête de la part de Lauridan

de recevoir ses mensualités des syndicalis¬
tes pour faire une besogne nntjsyridicaliste.

Alexis DEBARGE,
Dp . Syndicat textile unitaire

d£ Ronbaix.

Le Bâtiment parisien s'agite
Le Syndicat unique du Bâfinmet et des

Travaux publics, expression des travail¬
leurs de fa Seine, est. en branle.
Une action de propagande et de recrute¬

ment est entreprise dans toutes les sec-
us techniques ; un cahier de revendica¬

tions eâl à l'étude. D'ores et déjà, les
moyens d'action sont envisages par les
corporanls pour l'imposer de haute lutte
aux magnats du bâtiment des rues de
Lutèce et de Lancry.
En dehors des revendications immédia¬

tes intéressant les salaires, les huit heu¬
res et les us et coutumes, une campagne
d'action directe immédiatë Va certaine¬
ment comme,ncêr contre les pieuvres tù-
cheronales, qui redeviennent les maîtres¬
ses du marché du travail dans cette Qn-
dus trie.
Il ne fait pas l'ombre d'un doute que

les travailleurs du bâtiment et dqs travaux
publics de la Sfeine répondent présent à
l'appel d'action du Syndicat unique.
Les anarchistes qui travaillent dans le

bâtiment ne> pourront moins faire que de
seconder énergiquement cette action réno¬
vatrice et révolutionnaire.
Le Syndicat Unique du Bâtiment peut

compter sur nous : nous ne serons pas les
derniers à la besogne.

d-S, B0UDQUX

Heureusement n'est pas close la période
de formation de groupes de propagande
dont ie rôle doit être de suppléer, en ce
moment de trouble et de confusion, au
manque d'action d'ensemble des éléments
révolutionnaires, par un labeur tenace de
prosélytisme.
Dans la classification doctrinale établie

aujourd'hui, il est facile cte faire son choix
et particulièrement de se mettre d'accord
«uaut. aux données essentielles cpii doivent
caractériser tout groupement ânarchisto
révolutionnaire, mois ou il n en est. pué do
même, à notre avis, ccst oui' ifs différen¬
tes modalités tactiques et,, plu® spéciale¬
ment, sur 1-1 méthode de combat dont doit
s'inspirer son activité.
Quoique êeia semble remettre en cause

certains « critériums » eu ia matière que
d'aucuns voudraient intangibles, à rencon¬
tre du véritable caractère do 1 anarchie,
toujours en évolution, il nous, semble qàé
de longues années d'hésitation, do lutte
ardue et décevante, rendent favorable un
nouvel examen, afin de montrer aux mili¬
tants la contradiction qui existe entre la
force de l'élan individu» ! et le maigre ou
presque nul essor collectif.
D'abord ce qui doit nous frapper c'est

que les groupements libertaires, révolution¬
naires par,,cxceilevtec, dans lès événements
journaliers ne jouent pas un rôle en rnp- .

port avee. les propriétés transformatrices
tic nos idées. La faute en est à la. foule,
bien entendu, mais aussi à une propagan-
.de qui n'a pas porté. El. 16, se pose le pro¬
blème de toucher la masse et la tactique à
employer pour y réussir.
Tout groupement révolutionnaire qui ho

remplira pas la fonction élémentaire d'être
en contact permanent-avec lu masse sera
frappé automatiquement île stérilité et
d'impuissance.
Une pratique qui, à notre avis, a été fu¬

neste aux idées libertaires, fut l'abstention
syndicale. Si l'on a tendance enfin, au¬
jourd'hui, à croire que les groupements
ouvriers provoqués par les syndicats peu¬
vent être utilisés pour la propagande, c'est
un pas vers une rectification de la vieille
erreur, mats nous ^rayons qu'il faudrait
pousser, ce moyen jusqu'à sa dernière con¬
séquence et faire insépa rable le progrès de
l'idéal libertaire du développement de no¬
tre action dans tes syndicats. Ainsi réussi¬
rait-on à créer une liaison permanente
avec les masses, difficile à établir par'd'au¬
tres moyens.
Une autre question est celle de ne pas

perdre de vue que le fait objectif de la
révolution russe a déterminé l'ouverture
d'une période insurrectionnelle et que les
organisations qui déploient leur activité en
dehors des cadres bolcheviques doivent être
empreintes du caractère d'agressivité pro-
létariênne qui doivent assurer leur in¬
fluence dans toqs les mouvements révolu¬
tionnaires.

Sans prétendre avoir recours à l'émeute
dans chaque circonstance qui mettrait aux
prises lé prolétariat et la bourgeoisie, il est
indispensable qUc pour s'affranchir des
préjugés tolstoiehs, aujourd'hui encore très
répandus, celte méthode d'action soit em¬
ployée pour réagir contre tes ravages d'une
telle mentalité. Ainsi notre esprit révolu¬
tionnaire ipoui'ëa trouver sa voie et, même
s'il lui est impossible de conquérir la tota¬
lité de la masse ouvrière, dont, la partie
privilégiée est foncièrement conservatrice,
il aura l'avantage d'éveiller les sympathies
de la minorité agissante.
Au Congrès de l'Union Anarchiste, tenu

à Lcvallois dernièrement, Le Meiilour, rap¬
pelant le fléchissement et la, trahison dé
quelques théoriciens de l'anar-ehi# pendant
la guerre, disait avec raison qu'il était iné¬
vitable qu'il en arrivât ainsi avec des élé¬
ments qui vivent et peinent en dehors des
organisations ouvrières. Retenons cette dé¬
claration et nous verrons! qu'elle conduit
l'Anarchiste à choisir dans Tétât social
actuel la condition d'exploité prolétarien.
S'il ne peut être interdit à tout esprit éclai¬
re de donner son adhésion au groupement
libertaire, il serait une faute grave de la
part des militants anarchistes de placer
toute action et tout jugement au-dessus ou
en dehors cfc l'intérêt ouvrier, car par là
ils risquent de détourner l'anarchie de son
véritable but qui est l'émancipation de l'in¬
dividu de toute forme d'exploitation et
d'autorité.
La phase actuelle du syndicalisme* ne

■ correspond pas encore à notre conception
de l'anarcho-syndicalisnic. Mais si le mou¬
vement ouvrier ne répond pas encore à
notre mentalité anarchiste et continue à
être subordonné aux commandements al¬
ternatifs et circonstanciels des tendances
politiques qui se disputent l'hégémonie,
nous devons constater que l'esprit libertaire
existe en puissance et en volonté chez
certains militants et son succès dépend
d'une canalisation -des efforts et d'une unifi¬
cation des méthodes. Les définitions de la
position uîiarcliiste devant le syndicalisme
oqt le défaut d'être imprécises et même em¬
preintes d'un esprit de neutralité, qui con¬
fine trop souvent, à l'indifférence. Nous
Croyons que le vrai « critérium » ne sera
déterminé que le jour où l'on se décidera
à se placer hardiment à l'intérieur da
syndicalisme et à mener une telle action
dans les syndicats qu'elle rende évident 1e
caractère anarcho-syndicaliste de nos con¬
ceptions économiques, incorporant la subs¬
tance subversive et insubordonnable de
l'Anarchie dans la mentalité prolétarienne.
Que les groupes, si obscurs et insignifiants
soient-ils s'inspirent dans leurs actions lea
plus limitées et circonscrites des principes
lés plus généraux et les plus audacieux.

ALEGRE.

VIENT DE PAR-VITRE :

Nouvelle Edition

L'ANARCHISME
par

Paul ELTZBACHER

Prix : 10 fr, — Franco : 10 fr. 85

En vente à 'a Librairie Sociale,
09, boulevard de Bellevilie, Paris.
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La Vie de l'UnionHnarcbiste
Fédération Anarchiste du il&rd

Compte rendu financier du 1er novembre
au 31 janvier 1S23

Recettes
Novembre : Report du mois d'octobre.

53 fr. 05 ; cotisation groupe de Roubaix, 33 fi. :
cotisation groupe de Wattrèlot, 5 fr.
Décembre : Cotisation .groupe de Maubeuge

pour octobre, novembre et décembre, 15 fr. ;
cotisation groupe de Roubaix. 5 fr.
Janvier :'Cotisation groupe de Roubaix,

5 fr. ; cotisation groupe d'vYuchel (P. D. C.),
3 fr. «
Total général, 111 fr. 05.

Dépenses
Novembre : Correspondance octobre, \ fr. 95 ;

convocation pour le Congrès du 26 novembre,
8 fr. 50 ; frais du meeting 1er novembre à Rou¬
baix, 76 fr. 05 ; correspondance, 0 fr. 80.
Décembre : Correspondance, 1 fr. 75 ; corres¬

pondance à Lille et Maubeuge, 0 fr 75.
Janvier : Correspondance, 1 fr. 25.; chambre

pour un camarade, 7 fr.
Tut,al général, 92 fr. 05.
Reste en caisse, 111 fr. 05 — 92 fr. 05 = 19 fr.
Les groupements et individualités sont invités

il se taire représenter à l'assemblée générale
du 18 février, à Lille, salle Gallion,- rué de
l'Arc, de 14 â 18 heures.
Ordre du jour : 1° Projet de construction

pour la Maison du Combat ; 2° Attitude des
anarchistes vis-à-vis des comités d'action du
P.C. ei de la C.G.T.U ; 3° Questions diverses.
Vu l'importance de l'ordre du jour, il est

nécessaire que le plus de camarades possible
soient présents

Le secrétaire ; A. Pierre,
x

Liste lis souscription pour le « Combat »
Numéro 28, Charles Louis, 21 fr. : numéro

502, 36 fr, ; croupe de Maubeuge, 15 fr. ; liste
du Libertaire, 25 fr. ; liste Yaienciennes. nu¬
méro 4, 31 fr. 50 ; numéro 29, 33 fr. 40. —
Total : 221 fr. 90.

Compte rendu financier de i'affaire
Ctiarles-Louss Svleschaert

Recettes

Collecte Réunion, 43 fr. «5 ; collecte Tour-
coin;.;, 25 fr. 05 ; regu de U nion 4es Travail¬
leurs Croix-WasquolKi.1, 100 fr. ; liste An and,
55 fr.; Honoré Contard, 10 fr.; anonymes, 7 fr.;
liste numéro 1 (Meucand), 96 lr. ; liste nu¬
méro 2, 14 fr. ; collecte à Croix, 13 lr. 80 ,
collecte à Rimibert-lez-Auchelle, Pas-de-Calais,
27 ir. 60. — Total -, 392 fr. 7Q.

Dépenses
Correspondance, 1 fr. 25 ; télégramme,

7 fr. 80 ; voyage à Paris du camarade was-
tiaux 80 il. ; tramway à Salvator, 0 fr. 80 ;
remis à Salvator pour C. .D. S-, 40.fr. : remis
à, Respaud pour l'. A., 40 fr. ; 100 affiches, 50
timbres. 93 fr. ; provision à l'imprimeur,
tracts, 81 fr. ; expédition Deéonuders dans le
Pas-de-Calais, 4 fr. 70 ; factures express, Tour¬
coing. 43 fr. 25 ; solde à l'imprimeur, 59 fr. ;
affichage à Roubaix, 17 lr. 75. — Total :
468 fr. 55.
Déficit : 468 fr. 55 — 392 fr. 7Q = 76 fr. 45.

Méraiiea Anarchiste du Sud
11 est entendu que le Congrès aura lieu le

25 5 Marseille ^
■

Envoyer les suggestions à Vecohioni, Bar
Bruno, 1, marché des Capucines, Marseille.

,

CONVOCATIONS

PARIS 6 BANLIEUE

LE COMITE D'INITSATÎVE DE L'U. A.
Le Comité se réunit tous' les mardis au

lieu habituel.
J

Groupe du 13e. — Lundi 19 février, à 20 h. 30,
163, boulevard .de l'Hôpital, causerie par un ca¬
marade.

X

Groupe du 14e. — Mardi 20 février, à 20 h. 30,
111, rue du Château, continuation de la cause¬
rie de Guizard sur «• la Constitution de l'uni¬
vers »,

Groupes des 17e et 18e. — Vendredi 16. réu¬
nion du groupe, 52, rue de Bâlugny. à 8 h. 45.
Vu la réussite de notre dernier meeting, il nous
est p.mus d'envisager immédiatement l'orga¬
nisai on d'un autre meeting dans ie 17e arron¬
dissement.
Que l.es eopains viennent donc nombreux afin

de prendre tes dispositions pour la réussite de
ce meeting.
Compte rendu financier par le secrétaire.
Le camarade Rimbault fera une causerie sur

« La .Manière de v.vre libre », et fraternelle
invitation est faite aux sympathiques.

x

Groupe des 19e ci AubcrviUicrs. — Nous rap¬
pelons a tous nos camarades que, la "prochaine
réunion du groupe aura lieu le vendredi 23 fé¬
vrier, a. 20 h. 45.
Exceptionnellement, noua ferons celle réunion

d'ans ia suite de la Coopérative, J22, rue do
Flandre.
Notre camarade André ..Cotomer fera une con¬

férence éducative.
Nous prions nos amis de famé la propa¬

gande nécessaire parmi les sympathiques pour
assurer le succès de cette réunion.

Groupe anarchiste, du 20". — Le groupe du
20e se réunit comme à l'habitude, loua les ven¬
dredis, a 8 h. 30, 44. boulevard Mènilrrionlant.
Causerie par un camarade.

x

tous les vendredis à 8 h. 30. salle de 1 Intersyn¬
dicale. boulevard Jean-Jaurès.
Controverse entre camarades.

x

Groupe du Boutget-Drancy — Réunion sa¬
medi, a 8 h. 30, salle CuabriUange. Ordre du
jour, quêtons interessant notre bulletin. Pré¬
sence de tous indispensable.

X

Groupe anarchiste de Pulcaux. — Réunion du
groupe samedi soir 17.février, s h. 30, restau¬
rant Chez-Xous, 33, boulevard Richard-Wallace.
Causerie par le camarade Respaut.

x

Jeunesses Communistes Anarchistes. — Tous
les vendredis soir, à 8 h. 30, réunion à la Mai¬
son Commune, 49, rue de "Bretagne.
Ce soir, compte rendu de la fêle.
Discussion entre camarades.

x

Groupe libertaire kfe Lrivry. — Après en¬
tente, les camarades ont décidé de se réunir
tous les dimanches matin de lû heures à IX h.,
chez Defarbus, 4L avenue Victor-Hugo, à Pa-
villons-sous-Bois. Les sympathiques y sont cor¬
dialement invités.

PROVINCE

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion »

Groupe libertaire d'Angers. — Les copains et
sympathiques sont invités à venir nombreux a
la prochaine réunion, dimanche 18 février, à
10 heures. Maison du Peuple : étude de divers
projets.

x

Groupe libertaire de Troyes. — Les camarades
du groupe et les copains sympathiques aux
idées anarchistes sont invités à la réunion du
jeudi 22 février, à 20 h. 30, salle numéro 15,
Bourse du Travail.
Ordre du j ur :
Communie liions du correspondant ;
Causerie par un camarade sur te « Malaise

de l'Anarchie ».
x

Groupe Elisée Reclus de Narbonne. —.Salle
du- café Toreilles. boulevard Gambette, mer¬
credi 21 février, à 20 h. 30 précises, causerie
par le camarade Mirzof sur « La Situation Na¬
tionale et Mondiale », 1' « Attitude des Anar¬
chistes ».

x

Groupe du Havre, — Les camarades sont in¬
vités à venir à la réunion du groupe qui aura
lieu te '-vendredi 23 février, salle n° 6, Cercle
Franklin, à 1 h. 30 précise'.

X

Groupe anarchiste de Rouen. — Réunion du
groupe samedi prochain 17 février, à 8 h. 30,
fti.ez A. l'elfevilain, Maison du Peuple (3e étage),
16, rue Damiette
Causerie et controverse. Rapporter les bou¬

quins-
x

Groupe libertaire de La Ciotal. ■— Installé de¬
puis quelques jours dans son nouveau local, rue
•Koorvifiiix, le groupe libertaire s'est donné pour
tache : la réorganisation de la propagande q La
Ciotal et dans les pays environnants, si possi¬
ble ; l'éducation de l'individu vers les beautés
de notre .idéal libertaire-communiste,'et enfin le
développement du fédéralisme,libertaire au sein
de noire société où tout est centralisé, — même
le syndicalisme révolutionnaire.
A "cet effet, tous les jeudis à 5 h. 30, au siège

du groupe, il sera fait une causerie éducative
par \in camarade sur des sujets différents, mais
concernant toujours notre noble idéal. Jeudi
prochain le camarade Armand traitera ;
« Qu'est-ce qu'un anarchiste ».
Nul doute que cette causerie, qui sera d'un

grand intérêt pour les jeunes et les vieux, sera
intéressante au plus haut point, que les camara¬
des tiendront à y assister nombreux et aussi à
prendre part à la discussion qui pourra s'en¬
gager après la causerie.
Tous les samedis, causerie entre camarades

sur les sujets brûlants d'actualité, sur les ini¬
quités sociales, etc., etc...
La création d'une bibliothèque, vraiment

anarchiste, est à l'étude et scïus peu les cama¬
rades viendront y puiser ies nobles sentiments
d'anarchie, tes joies-et- 'es beautés de la lecture
saine ; en un mot, viendront se fortifier dans
leur idéal, car l'anarchie, ç'est ia vie qui bouge,
qui -se révolte contre l'erreur et l'arbitraire, s'en
va toujours vers plus de progrès et marche/vers
le; découvertes futures, vers une société de
bonté et d-: - beau' et où l'exploitation de
l'homme par lTiomrne rqira disparu.
Nous possédons déjà quelques livres et bro¬

chures qui seront à la disposition des camara¬
des à pariir.de cette semaine.
['rendre note également- qu'à partir du

3 mars, tes camarades trouveront Le Libertaire
au siège du grimpe, où un copain sera chargé de
la vente.

x

Groupe communiste libertaire 1 UlcUe-Pa-tl-
Berl. — Samedi 17 février, à 20 h. 30, concert-
conférence, salie Tribomlier, . 14. nue des Peti¬
tes-Sœurs. Le groupe rappelle, aux camarades
et sywipottsante que ses réunions ont- lieu tous
tas jeudis à 20 h. 30, salle Besse, 252, rue Paul-
Bort. Jeudi 22 février, causerie par un cama¬
rade.

Groupe d'Education sociale de Villeurbanne.
Groupe chansonnier libertaire. — 1° Créé dans
un but de propagande, parce qu'estimant que
lu chans-oin -révofuLion-iiaire est un iaoteur
d'émancipation au même-litre que tous les au¬
tres moyens de propagande ;
2° Le Groupe ohoosonnicr libertaire assurera

so-n concours, d'une pari, dans toutes les fêtes,
concerts. oie..., organises pur ia Fédération
anarchiste du Sud-itot : frais de déplacement a
la charge du.groupe existant eh dehors de Lyon
et la banlieue :
3° Ce groupe, composé de camarades anar¬

chistes et syni'ixitliiqiuies, a son siège ; 125, ave¬
nue Ttuers,' Lyon (saille Guiliomoz)
4° ,En au-c-un cas, un membre du groupe ne

pourra chanter au nom dudit groupe dans tas
fêles organisées par des groupements politiques
ou mitres. Mate, néanmoins, il reste libre du
chanter où - bon lui semble, en son nom per¬
sonnel ;

5° Le Groupe chansonnier croit utile de .dé¬
clara- qu'il n'a pas été créé dans un but -de
concurrence visant les groupements artistiques
déjà existants, et qu'au contraire il estime
qu'une ccllnixantion coordonnée de nos efforts
ooirtrebalaiïtoera l'action néfaste des organisa¬
tions bourgeoises ;
6° Tous ies camarades susceptibles de pou¬

voir apporter leuir com ours sont chaleureuse¬
ment invités ù venir grossir la pléiade de dé¬
voués camarades composant le groupe,

x

Groupe libertaire de RVmans. — Jeudi 22 fé¬
vrier, a 8 h. 30 du soir, au siège, calé Bertrand,
niaee Jacquemard, causette par le copain ,\n-
gest sur : La Liberté. Invitation à tous les sym¬
pathiques.
Groupe libertaire de Romans. — Samedi 21 fé¬

vrier, a 8 h. 30 du soir, au siège, café Bertrand,
place Jacquemard, le groupe organise une soi¬
rée de 'famille, avec concert amateur, ef cau¬
serie par le camarade Chiappa, de Lyon.
Invitation cordiale à tous les copains et sym¬

pathiques aux idées anarchistes.

Pour queui«r le Libertaire"
Lin ami anonyme, 10 fi'.; Antoine, 5 fr.;

Foray. 5 fr. ; Desmoulins, 5 fr. ; Groupe anar¬
chiste de Rouen ,10 fr. ; Théo Robeys, 5 fr. ;
Coquil, 3 fr. 50; Vogt, -4 fr. ; Liste 00628, versé
par Maury, 20 fr. 50; Dumas Chariotte, 2 fr. ;
Faure Marcel, 5 fr. ; Jouvenet Auguste, 2 fr. ;
Calice, 20 fr. ; Fabianl, 5 fr.; Lal'fau, 4 lr. 50;
Baillot, 3 fr. 50; Jacques, 1 fr. ; Jules, 1 lr.,
Julien. 1 fr. ; Virgile, 1 fr. ; Georges, 1 fr. ;
Joli Simon, 2 fr. ; Baquet, 5 fr. ; Les copains
d'Uxégny, versé par Beliot, 15 fr. ; Guigue et
Bruneâu, 4 fr., Michel A., 3 fr. ; l'olgoas, 2 fr. ;
lin cheminot, 2 fr. ; L'énergie électrique, 40 fr. ;
Lavaud Paul, 5. fr. ; Benseaert, ;5 lr. ; Strassel,
2 fr. ; Grézille, 5 fr. ; Buillo H.. 3 fr. 50; Le-
niaire, 2 fr. ;Kepon Léoik 3 fr. ; Dudule, 1 fr, ;
Méailler, 3 fr, ; Pierrot, 2 1T. ; Perdrix, 5 fr.,
Lefèvre, 5 fr. ; Le copain ù Digo qui attend
de ses nouvelles, i fr. ; Lemal, 2 fr. ; Goutter.
2 fr. ; Un voyageur, 10 fr. ; Levantes -Perret,
a fr. ; Cuitie, 5 fr. ; Petieman, 5 fr. ; Brossetti,
2 fr. ; Lolo, 2 fr. 50; lhpoli Jean, 2 fr. ; Mollet
Louis. 1 fr. ; Leplat Alex, 2 fr. ; Eluteau, 5 fr. ;
Aubert Paul, 2 fr. ■ Debu M., 5 fr, ; Seguin,
2- fr. ; Serre, 5 fr. ; Le défricheur de Brévaunes,
5 fr. ; Un révolté de Brévunnes, 3 fr. ; l'ctriaux,
J fr. ; Bonnaud F., 3 fr. ; Colasse Alph., 4 fr. ;
Delattre; 5 fr. ; A. Ô. S. P.. 300 fr. ; Viaud. 5 fr. ;
Angjaiaho, 5 fr. 95; Cotti Eug'., 5 fr. ; P. Plu-
niiau, 5 fr. ; Une victime des iniquités de la
société, 5 fr. ; Groupe libertaire de St-Henri,
9 fr., V'arlet Marcel, 1 fr. 95; Foray J., 5 fr. ;
Hainihunt, 2 fr. ; un copain de Saint-Denis,
5 fr. ; Scrémir., 4 fr., J'en ai mare, 2 fr. ; Quel¬
ques camarades des usines Renault de, Billan¬
court, 55 fr. ; X., 1 fr. 10; Un espagnol, I fr. 65;
Georges, 2- fr. 50; Aubault, 0 fr. 50; Pierre Syl¬
vain, 5- 'fr..; Bonnin, 2 fr. 25; Pengloen, 2 fr. ;
Eentoura, 1 fr. 55 ; Richpt, 1 fr. 03 ; Léon Fabre,
3 fr. 40; Jules Leuroeur, 10 fr. ; Germaine. 5 fr.,
Volette à Vignol, 5 fr. ; Moreau, 2 fr. 50; Poiret,
2 fr. ; Le Jocque, 1 fr. ; Un espérantiste liber¬
taire, 1 fr. ; Mercereau, 1 fr. ; Bollin, l fr. 50;
Hardy. 2 fr. ; Le bouif, 1 fr. ; Richard, 10 fr ;
Tate 1 -fr. ; Louis, 1 fr. ; Pédroletti, 5 fr. ; Pleu-
ï1er, S fr. ; Henri, 2 fr. ; Victor, 1 fr. 50; Un co¬
pain de Fontainebleau, 5 fr. ; L'exploiteur, 2 fr 1
Cenet. 2 fr. ; François, 1 fr. ; Giori, 3 fr. ; Gou-
tière, 5 fr. ; Estève, 5 fr. ; Cueno, 5 fr. ; Maria,
2 fr.; Petit vieux, 2 fr.; Coupera, 2 fr, ; Léger,
0 fr. 50; Poln, 2 fr. ; L. N., 2 fr. ; Sans patrie-.
2 fr. 40;.Isabelle, 0 fr. 80; Chiko, 2 fr. ; Georges!
3 fr.. Roger, 2 ■ fr. 75 ; Deux zèbres, 2 fr. ; Uri
d-éser et sa compagne, 2 fr. : Devallois, 3 fr. ;
I!., iO fr. ; Helloufn, I fr. ; Lemonnier, 1 fr. ;
I.èju. 1 fr. 25; Fontaine, 1 fr. • Belli. 1 fr. ;
Du brin. 2 fr. ; Serra, 3 fr. ; Ducoff, 2 fr 55;
Le .bnslard. 5 fr.. Prad.v. 1 fr. 30; La clôture,
0 fr. 50; Pour continuer. 2 fr.
Total de la présente liste : 887 fr. 45.

Compte rendu de la Soirée
en faveur des

ANARCHISTES ITALIENS
VICTIMES DU FASCISME

Recettes
Versé par le groupe italien Fr. 30 »
Don d'un sympathisant; 150 »
Souscription entre les camarades
du Libertaire 50 »

Produit des caries d'entrée et dons 1.030 35
Produit de la tombola 512 90
Produit des cartes vendues à
l'avance 802 »

a

Total Fr. ,2.625 15

Dépenses
Payé pour imprimerie Fr. 80 »
Frais de la tombola 32 10
Payé pour location piano, droit
des pauvres, etc..'. 193 50

Frais de salle 250 »

Total. .Fr. 555 00

Bénéfice net 2.069 55

Distribution
Le produit net a été distribué

comme suit :

Au Libertaire.. Fr.
Pour les réfugiés à Paris
Pour trois camarades (cas parti¬
culiers)

Au Comité central de défense
libertaire victimes du fascisme,
à Rome j

Au Comité de Milan
Au Comité de Turin
Au Comité de la Spe'zia
Au Comité de Païenne :.
Pour frais de poste

IOO
300

500 »

300 »

150 »

150 »

150 »

15 55

GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE
Villette-Paul-Bert

Samedi 17 février, à 20 li. 30
Salle Triboulier, 14. rue des Petites-Sœurs

-CI- CONCERT -0-

Tptal Fr. 2.069 55

avec le concours

des artistes du groupe artistique

Allocution ;

« Centre le Militarisme et la Guerre »

Communications diverses
Club du Faubourg. — Demain samedi 17. au

théâtre du Châteanx-dEau, à 2 heures : l'Elo¬
quence judiciaire, par le célèbre orawur M* Hen¬
ri Robert, ancien bàtonirer.; l'Art de parler en
public, par Fernand Coroos, avocat à la Cour ;
la Gazette parlée ; tes événements de la se¬
maine. — Mardi soir 20, Maison de la Coopé¬
ration, 85, nue Chariot ; Les bienfaits et les
méfaits de la Presse, par Paul Fort, prince des

rètes. — Jeudi 22, iltoi tire de la Fourmi, ah. 30 ; l'Homme peut-il se dédoubler ?
Une tournée du « Forum ». — Après avoir

joué en Allemagne et en Belgique, te Forum,
La vigoureuse pièce sociale en trois actes de
Léo POldès sur les mœurs électorales, va être
.représentée dans toutes ies vilies de France.
Les secrétaires d'organisation, désireux, d'avoir
Le spectacle tout monté, et les camarades de
.province sont priés de se mettre en relations
avec Mopcouirtois-Deva.Iières, 63, rue de
Douai (9°) pour lui indiquer les villes où le
Forum pourrait être joué.

x

Groupe d'Education et d'Art du 14e. — Le
groupe informe ses amis que sa prochaine soi¬
rée artistique aura lieu ie samedi 3 mars, à
20 h. 30 précises, à la Maison des Syndicats,
111, rue du Château.
Au cours -de cette soirée, dont le programme

sera donné ultérieurement, l'orchestre, composé
de 40 musiciens, sous la direction du cartiarude
Iî. Ncllysz, exécutera la Symphonie Pastorale
(Scene du Ruisseau et Allegro), de Beethoven,
et les .Scènes Alsaciennes, de Massenet.
Au -piano ; Aille Dahl, professeur du groupe,

et G. Perier.
Prix d'entrée ; 2 francs.

x
.

Maison des Syndiquées du XllD. — En raison
de la l'été organisée par l'U. A., ie samedi 24 fé¬
vrier, la Muse du XIIIe ajourne la sienne au
samedi 3 mars. Nous prions donc les copains
de venir nombreux à cette fête dont le bénéfice
sera versé au Libertaire.
Entrée . 1 franc. — (Métro : Italie),

x

Les Compagnons de l'« En Dehors », 49, rue
de Bretagne. — Jeudi 19 février, à 20 h. 30,
« Y aura-t-il toujours des délinquants, des cri¬
minels, des transgresseurs », par E. Armand,

x

Groupe Libre Discussion, 88, vue Pelle port. --
Dimanche 18 février, à 20 heures précises, cau¬
serie par le camarade Lunano. Sujet traite :
« Essai sur le féminisme ». Contrevierse cour¬
toise seule admise.

x

Nos chansons. — Vendredi, à 20 h,. 30, café
des Aviateurs, 51, rue du Ghâteau-d'Eau r con¬
férence par le ehanscaniier Eugène Poitevin sur
« le Joyeux Régionalisme »; auditions d'œu-
vres régionaM-stes par Mme Charlotte Follet.
Entrée gratuite.
Vient de paraître, sous l'égide de « La -Muse

Rouge », Nos Chansons N° 7, recueil de 16 chan¬
sons ou récits, 16 pages, format Guitare 0 m. 27
xO m. 18 (8 musiques).

Au sommaire :

Chansons. — 1. La Paysanne (Gaston Coûté
et L.-A. Drocoos) ; 2. Le Temps (Chartes
d'Avray) ; 3". Diplomatie (Frédéric Mowret et R.
Qnaaiitegiretet) ; 4 Les Escargots (Clovys et Ray¬
mond Crou-et; ; 5. La voix du bronze (Robert
Guiér&rd) ; 6. Comparaisons ou questions a'en¬
fants (chanson, enfantine) (G, -Maxime Goutêi :
7. Cantique (André Isaac) ; 8. Les Conquérants
(René Dubois et Ndrel Abrai.t) : 9. Le Torrent
(par X. et L.-A. Drocoos,.
Récils. — 10. Bon Voyage (J.-B. Clément) ;

II. Les trois Rois : le laboureur, le forgeron.
I- marin (Ch.-A. Bontemps) ; 12. Les Loups (Lu¬
cie Romane) ; 13. Jour de l'An (Pierre M-érop) ;
14. Révolution Sociale (Eugène Bottier) ; 15. lè
l'oin qui presse (Gaston Coûte; ; 16. Les Ecole-
primaires (Eugène Bizeauj. •

Prix net : 1 franc ; franco : 1 fr. 10. En vente
à la « Librairie' Sociale ».

x

Association Républicaine des Anciens Combat-
tonis (.Fédération de la Seine). — Samedi 17 fé¬
vrier 1923, salle des Fêtes de la Bellevilloise,
23, rue Boyer (métro Ménilmomtan-t), à 20 h. 30,
grand, concert suivi d'un bal de nuit à grand
orchestre.
Prix d'entrée : 3 francs, dominant droit au

concert et au bal.
[1 fr. 50 pour les enfants au-dessous de

10 ans.)
On trouve .des cartes à la Fédération de la

Seine, 241, rue Lafafayette (10e).
x

La Muse ■ Rouge (22e année). — Mercredi, à
.20 h. 30, au siège, 49,; rue de Bretagne, réunion
plénière. Prêts de concours ; librairie ; revue,
etc., -rte...
Invitation cordiale aux poètes, chansonniers,

artistes, musiciens et dessinateurs, pour u-11 ef¬
fort {SerséVérant, désintéressé et fraternel, de
propagande révolutionnaire par les arts.
Pour tous renseignements, adhésions, etc.,

écrire à la -Muse Rouge, au siège, ou s'y pré¬
senter tous les soirs d-e 18 à 20 heures
Tous ies dimanches, à 20 n. 30, au siège, 49,

rué de Bretagne (métro ; Temple ou, Républi¬
que!, une agréable soirée à passer en cama¬
rades.
Par ses goguettes fraternel ies, hebdomadai¬

res, le groupe des Poèt s-Chanso-naiers et Ar¬
tistes révolutionnâtes a réalisé le véritable
« Cabaret de récréation éducative » n'ayant
aucun caractère d'entreprise personnelle ni
commerciale.
Participation aux frais ci laxes ; 1 fr. 30 par

personne ; enfants. 0 fr. 50.

F.mancipantn-Sh'lo (Union internationale des
filiales d'avant-garde, groupe de Paris). — Les
frontières de tait constituées par la diversité
de, langues peuvent être facilement supprimées
par les internat dualistes» 11 leur suffit d'une
vingtaine d'heures ptur posséder la langue in¬
ternationale ido, dont- le mécanisme -est telle¬
ment simple qu'il tient tout entier dans les 32
nacres du Petit Manuel Complet en 10 leçons.
Pimu' suivre le cours gratuit par correspon¬

dance et recevoir le Pettt Manuel Complet,
écrire à « Emqn ipanta Slelo » (Libert&na Se-
eiono. 15, rue de Meaux, Paris (19e'. en joi¬
gnant 0 fr. 50 en timbres.

x

Connaître.. — Tous les mercredis soirs, à
20 h. 30. rue de Lanery. 19, cours-conference
de -Henry-Marx sur les « Grandes inquiétudes
individqelles et sociales ».

x

L'Art Libre, 3, rue Cardinale (6e . — Nous
sommes heureux de pouvoir annoncer à tous
nos amis qui ont suivi notre effort persévérant,
en vue de la création d'un mouvement artisti¬
que, ayant à cceur de faire œuvre émancipatrice
par le beau, que le groupe des instrumentistes
du 20e nous prêtera son concours.
Après échanges de vue et d'un commun ac¬

cord ces deux'groupements s'engagent mutuel¬
lement à se prêter aide pour l'avenir tout en
conservant leur complète autonomie. C'est donc
une belle promesse pour la réussite de nos
fêtes prochaines où la note musicale contribuera
harmonieusement- à rehausser l'attrait de nos
représentations.
D'autre part-, leurs adhérents pourront suivre

désormais gracieusement -les cours de l'un ou
l'autre groupement.
Cours de diction et déclamation, tous les ven¬

dredis à 8 h. 30. Tous les dimanches de 9 h.
à 12 h., répétition et- mise au point des pièces
à l'étude. Actuellement, lMsiîe de Nuit, inscrip¬
tions faites par Duk.
Cours de chant, tous les jeudis à 8 h. 30, par

le -compositeur Droccos. Adhésions reçues par
Blanche d'IIarcourt.
2. rue Saint-Fargeau, groupe des instrumen¬

tistes du 20e, les dimanches à 9 heures.
t.es chansonniers, acteurs de l'Art Libre se

mettent à la disposition des organisations
d'avant-garde. Pièces pouvant être jouées ; Le
Gendarme est sans pitié, l'Usine qui flambe, et
prochainement Asile de Nuit.

x

Tous les jeudis, die 3 5 5 heures, pour les
petits : les dimanches, de 9 heures à midi, pour
les adultes.
Cours de solfège et violon entièrement gra¬

tuits, par Sam.

PAR L'ESPERANTO
A l'appel paru, dians Sennacieca Revuo et dans

divers journaux anarchistes, ont répondu des
camarades de Belgique, d'Afflemagne, d'Autri¬
che. de Pologne, de Suisse et de Russie..
Quelques-uns d'entre eux ont proposé de

prendre part au travail de traduction. Plusieurs
autres adhésions sont attendues.
Les traductions de notre appel ont paru dans

Je Libertaire. Die SclWpfung, Der Syndicalist,
Erlcenntnis und Befreiung, La Vero, etc.
Nous prions les camarades esperantistes ou

sympathiques à notre entreprise :
1° Nous communiquer La liste des plus impor¬

tantes «navres anarchistes {tartufes jusqu'à ma'n-
tenant dans leur langue ;

2° Nous infohner au sujet de lia traduction
qu'ils ont faite ou qu'ils ont l'intention oc
faire ;

3e Faire des souscriptions entre. camarades
el les envoyer au secrétaire die S. A. T., cama¬
rade L. Ranimer, ' 23. ru.e Boyer, Parts- (80»),
pour ie compte de l'I. S A. B. ; nous serons
toujours informés des sommes reçues.
Dans la prochaine communication, nous pu¬

blierons tes noms des traducteurs et les titres
des ouvrages traduite.
En avant donc ! pour le travail créateur, li¬

bertaires 1
Le travail est urgent J

Les initiateurs.
J. 1. Zilberfarb, Ribna sir. 20, log 4, Kar-
kov (Ukraine),

Sennacieca Bevuo, numéro de janvier (tra¬
duit de l'esperanio par J. M.).

>

Un Ordre du Jour
contre la Guerre

Les citoyens réunis salle de la Bellevilloise,
nu meeting organisé par le cartel du 20e arron¬
dissement le mercre'di 7 février 1923, après
avoir entendu les différents exposés des cama¬
rades Gouttenoire de Tourv (A.R.A.C.), Ferdi¬
nand Buisson (ligue des Droits de l'Homme),
Millier (Locataires), Férandel (Groupe anarchis¬
te), Guyoti (Parti communiste unitaire),
Protestent, a\ec une énergie véhémente, con¬

tre la politique de folie du gouvernement fran¬
çais qui risque de replonger le monde dans une
catastrophe, dont les prolétariats de tous les
pays, après avoir laissé 15.000.600 de ses en¬
fants sur les champs de bataille au meilleur
profit des Louchcur, des Stinnes, des Vandeve]
et des Krupp, seuls .cornaissent la valeur;
S'élèvent contre l'iniquité représentée par le

refus systématique de la loi d'amnistie, alors
que' les assassins galonnés ne connaissent pour
tout châtiment que la douce quiétude du loyer
familial ; exigent la libération des emprisonnés
'et les reconnaissent dignes de la confiance po¬
pulaire ;
Flétrissent l'attitude du gouvernement empri¬

sonnant les militants ouvriers sous les prétextes
les -plus' vagues, à la -satisfaction de l'Action
Française qui semble animer le mouvement
de réaction et étreindre un gouvernement, répu¬
blicain qui n'a pas même la pudeur de s'échop¬
per et paraît s'ensommeiller dans un écœurant
état de prostitution ;
Nient une telle patrie, rejettent l'idée de se

battre pou» elle, applaudissent le principe du
refus de reprendre les armes pour les seuls
intérêts de son maître le capital,
Et se séparent aux cris de. ;

« A bas la guerre ! Vive l'amnistie ! Vive la
grève générale*! Vive ia révolution! »

Les Collections du « Libertaire »
Le relieur n a pas encore terminé son tra¬

vail mais ce n est plus qu'une question de
jours. Vu le nombre restreint de collections
commandées, que les copains qui désirent pos¬
séder ce bel ouvrage de documentation anar¬
chiste ne tardent pas'à nous en faire la com¬
mande.

commandes et fonds à Scustelle,
69, boulqvard de Eeileville, 69.

" Le Néo-Naturien "
SOMMAIRE DU 9

Bistrocratie (Gérard de Lacaze-Dutliiers).— in¬
formations (Hervé Coatajeur;. — Végétarisme et
Végétalisme (G. Butaud). — Le problème de la
viande (suite) (Louis Rimbault.,. — De l'influence
climatérique (Henry Le Féric).— La femme dans
les Colonies naturistes (Gustave Bevria). - /nf.
ficullés de la théorie «. la pratique (Henri Zisiv),
— Lettre d'Allemagne (Paul Robin). — I.cfire
d'Espagne (Auguste Xouvillou). — La Musique
(■Robert P-eyronnet,. — Autour du Globe (Le Na-
turocrale). — Les Livres (Henry Le Fèvre). —

Couverture, d'après un bois gravé de Louda
Moreau.
Rédaction et administration. : Henry I.o Fèvre*

à ChatiUon-sur-Parthenay (Deux-Sèvres).
En vente à la Librairie Sociale : 0 fr 75.
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AIDONS-NOUS

Camarade pourrait-il nous indiquer travail
facile pour une camarade femme. Pourrait faire
tricot à la main, dentelles, etc. Urgent, Ecrire
à I-Iaussard, au Libertaire.

x

Pourrait-on nous indiquer un emploi Incite
ipqur un camarade ne possédant que son liras
droit. Urgent. S'adresser ou écrire 5 Haussa:d
au Libertaire.

Petite Correspondance
Bien reçu les 40 francs.

Pour Germain j,

Groupe espagnol.
pour Germaine.
IJste Prieur et Bernard.

106 -francs..
Bien reçu du camarade Legrand 189 Tun is

pour Germaine Berton.
Reçu du camarade Chéron liste de 00 fr. 50

pour G. Berlon, collecte d'un groupe d'ouvriers
conscients.
Les copains 'de Lille. — Pour Germaine Ber¬

ton, 20, francs.
Bien reçu, la somme de 103 fr. 50 pour Ger¬

maine, collecta faite par les piqueurs de Grés de
Saint-Denis-Morillon.
Groupe Saint-Denis. — Bien reçu pour Ger.

maine 17 francs.
Louis Charrier. — Bien reçu ton réabonne¬

ment.

Jarlegan P. — Ton abonnement est terminé
depuis le 205.
Camarade désire vendre l'encyclopédie : « Mon

■professeur », cinq volumés, état neuf. Réducii m
de cent francs sur prix actuels.
Le camarade R. Marcel serait heureux d'avoir

des nouvelles dè Kremer Mercédès qu'il a connu-
aux travaux publics et de Paul, de Bozscrs.
Ecrire à Spustelle au journal.
Dif Pgw. — Bien reçu ton mandat.
Kahn. — Bien reçu abonnements. Inutile de

retourner revue. v

Merel. — Tes deux versements (20 et 10 fr.)
paraîtront sur la prochaine liste.
Raymond. — Bien reçu tes deux mandats
Maslaton. -— Bien reçu réabonnements !ib, •

et revue.

Reçu du camarade Régnier Désiré 10 francs
pour les victimes du fascisne, surplus des fraisde la conférence tenue par Broutchou< ie 28 lé
vrier 1923 et à la suite de laquelle une colle t
faite rapporta 90 francs. — Soustelle.
Négrier. — Bien reçu abonnement à ta revue

Celui du Libertaire finira au ' n° 217.
Le camarade, Gousky est prié de donner de

ses nouvelles, .98,-boulevard de la VUteitô.
Le camarade Elle■ Àngonin -demande des nou¬

velles des camalades Marius Th-cureau et Adrien
Cuq. Lui écrire au Libertaire en donnant adres¬
se.

. Prière-au ' camarade ' Gilles, de'iSainbîfapfta;-!,de donner son adresse à Daillan, chez Dupont,
16 bis, rue Emile-J aimais, à Nîmes,
Camarade désirerait entrer en relation avec-

camarade horloger de Paris ou banlieue nord
pour s initier à l'outillage. Répondre à Arnoult
au journal.
Paulet Bertrand, Perpignan., — Deux lettres

restées sans réponse. Probablement interception
par parente. Ecris-moi, 49, rue de Bretagne,Maison Commune. — Nina.
La mère de .Suzanne M..., de Billancourt, vou.drait- avoir des -nouvelles de sa fille.
Le camarade Paye, 36, rue Rouget-de-l'Isk

(mers), demande rentrer en, relation avec ca
marade de Lézignan (Aude).
Un camarade voudrait placer son garçonnede 8 ans chez-u-n copain qui pourrait s'occupeide son éducation. Ecrire à Le Goff au journal
Camarade désire vendre dictionnaire1 M La

châtre, 2 volumes reliés 100 fr. Ecrire à II
Hellouin, 1 î, rue des Lions (4e).
Luis Reliés, Clermont-Ferrand. ■—-Prieds m-an-

çha-r tu divricion à Soustelle -que te enviara
il Lwertario il mal hasta ahora iba à la Grand
.Combo,

Machine à écrire, Remington n° 11, bon état-,
valeur neuve 1.-SÛ0 francs, à vendre j>rix avan¬
tageux., Bonne occasion. Ecrire au journal.

felêra^y Pilaire
llM toi,:':

Le gérant : Gabriel BRAVE.

Imprimerie Spéciale
.lu I Abc rittirs

t)9..bou cv. de Belleville

t>mirie Sociale
Boulevard ûe Belleville (XIe).—Cli»-iiostal DESCJ1RS1H 458-20 Parises,

WIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬
mîtes à Louis DRSCARSIN, administrateur
la Librairie Sociale, 69, boulevard de Bette-
le, Paris :11e). — CHEQUE POSTAL DESCAR-
\" 458-20. Pans.
°rière aux camarades de prendre noie que.
s disponibilités ne nous permettent pas de
re des fournitures à crédit. Pour celle raison,
us ne pouvons donner suite qu'aux comman-
s accompagnées de leur montant. Nous ne
sons jamais d'invoi contre remboursement.
'Uns nous est pas possible de prendre d no-
: charge les frets (ie port, Dès onéreux Col¬
ler le' montant des commandes d après les
ix franco et toujours v ajouter, pour éviter
s peHes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
"j.r toute commande s'élevant à 70 francs,
us faisons l'expédition franco rie port.
1 tous les groupes de l'Union Anarchiste, à
ts ies Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
opératives, en un mot à tous les groupements
ivant-garde, nous accordons, quel que soit <<-'
autant des commandes, une remise de 2U to¬
ile remise doit être calculée sur les prix de

vente des ouvrages el non sur les prix franco.
Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 y , nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 1U0 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont à la charge des organisa-
lions.
Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est

avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif .-
Jusqu'à 3 latos, en gare

cilc : 2 fr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare

cilè : 3 fr. 15.
Jusqu'à lo kilos, en gare

ciie : 4 fr. 45.
Pour les envois c" gare, bien indiquer la gare

desservant le domicile ou la lo.calité.
Prendre noie, pour calculer approximative¬

ment, le poids des colis postaux, que les volu¬
mes, l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids, des brochures peut dire calculé ap¬

proximativement à raison de 1 gramme par
centime.

1 fr. 90 ; à domi-
2 fr. 55 ; à domi-

1 3 fr. 85 ; à domi-

Sciences - Philosophie
ALBERT (Charles).

L'Amour libre
•LLMERAS (H. dl).

Le Mariage chez tous (es peuples.
APEF.T (DR.

L'Hérédité morbide
ASSIER (Adolphe d').

Essai de Philosophie naturelle :
i, — Le Ciel
II. — L'Homme

AVENEL (Georges d').
Le Nivellement des jouissances..
BALDENSPERGER (F.).

La Littérature,
BECQUEREL (Jean).

Exposé élémentaire de la théorie
d'Einstein
BEEGET (A.).

Les Problèmes de l'Atmosphère..
Lés Problèmes de l'Océan
La Vie et la Mort du Globe

franco

épuisé

5 75 6 35

5 75 6 21

4 »

4 90

5 75

5 75

4 »

5 75
6 75
5 75

4 45
5 35

6 20

6 20

4 30

fi
6 20

BERGSON (H.).
* Matière et Mémoire
Essai sur les données immédiates
du la Connaissance

* L'Evolution créatrice
BERGSON. POINCARE, GIDE.

Le Matérialisme actuel
BERTHELQT (Marcelin).

Science et Libre Pensée
* Science et- Morale

Science et Philosophie

BINET (Alfred). ,

I-a Suggestibilité
L'Ame et le Corps
EINET-SANGLE (Dr).

Le Haras humain
BIGOURDAN (C.).

LAstronomie
BLARINGHEM (L.).

Problème de l'Hérédité expéri¬
mentale ;

Les Transformations brusques desêtres viVants

franco

7 » 7 45

5 25 5 70
10 50 11 25

6 75

9 »

9 »

6 75
9 »

6 75

18 »

5 75

6 75

5 75

7 20

9 75
9 75
7 20
9 75
7 20

19 05
6 20

7 20

6 20

5 75 6 20

5 75 6 20

BOHN (Dr G.).
La Naissance de l'Intelligence ..

La Chimie et la Vie I
BCLSCHE (Guillaume).

* Descendance de l'homme
BONNET (D1).

La Transmission de la Pensée....
EONNIER (Gaston).

Le .Monde végétal
BGUTRCUX (Emile).

* Science et Religion
Etudes d'histoire de la Philosophie
De.la contingence des Lois de la
nature
BOUTY (E.).

La Venté scientifique, sa poursuite
BOUVIER (E.-L.).

La Vie psychique des insectes ..

Habitudes et Métamorphoses des
infectes
BFESSON (Léopold).

Les Trois Evolutions : intellectuel¬
le, morale, sociale
BRUNHES (B.).

La Dégradation de l'Energie ....

* BUCHNER (Louis).
** Force et Matière (occasion)..
Nature et Science -

A l'aurore du siècle
BUNGE (C.-O.).

Le Droit, c'est la Force
Principes de Psychologie indivi¬
duelle et sociale
BURNOUF (Emile).

La Vie et la Pensée
CHRISTESCO (Stéfan).

L'Origine de l'Univers et son évo¬
lution sans fin ;

L'Energie créatrice et la Pensée
humaine

Evolution magnétique des Mondes
et des Forces-
CLOUARD (Henri).

Les Disciplines
COLSON (Albert).

L'Essor de la chimie appliquée...
COL-SON (C.).

Organisme économique et Désor¬
dre social
COMTE (Auquste).

Cours de Philosophie positive
(6 vol. à 4 90)

Discours sur l'esprit positif
CONKLIN (Dr).

L'Hérédité et le Milieu
DANVILLE (Gaston).

Magnétisme et Spiritisme •

franco

5 75
7 50

C 20
8 10

3 50 3 80

6 » 6 45

8 » 8 60

5 "5
io r-o

C 20
11 25

3 50 3 80

5 75 • 6 20

5 75 6 20

7 50 8 10

9 » 9 60

5 75 6 20

9 »

10 »

-3 75

9 00
10 73
7 20

10 » 10 60

4 25 4 55

10 » 10 60

épuisé.

'7 » 7 60

7-» 7 G0

5 25 5 70

5 75 0 20

5 75 6 20

29 40
3 »

31 90
3 30

7 50 8 10

1 50 1 65

* DARWIN (Charles).
** L'Origine des Espèces
La Descendance de l'Homme et la
Sélection sexuelle

Voyage d'un naturaliste autour du
Monde
I1ASTRE (D» A.).

Lu Me et la Mort
DAURIAC.

Croyance et Réalité
DELAGE (Yves) et GOLDSMITH

Lu Purthénogénèse naturelle et
.expérimentale
Les Théories de l'Evolution
DELBET (P.).

La Science et la Réalité
DENOY (E.).

Descendons-nous du singe ?
DEPERET (C.).

Les Transformations du Monde
animal
DODEL (D» Arnold).

Moïse ou Darwin
DROMARD (Dr G.).

Le Rêve et l'Action
DUGAS (L.).

La Mémoire et l'Oubli .

EBMUND.
Nouveau Catéchisme (Ce que la
science enseigne)
EMERSON.

* Les Forcés éternelles
ENRIQUES (F.).

Les Concepts fondamentaux de la
Science
FABRE (J.-H.).

La Vie des Insectes (ill.)
Mœurs des Insectes (ill.)
Les Ravageurs 111.)
Les Auxiliaires (ill.)
Le Ciel (ill.)
La Terre (ill.)
La Plante (ill.)
Souvenirs entomologiques (10 vol.
à 7 501 -'
FABRE (Lucien).

Les Théories d'Einstein
FAUVELLE (Dr).

La Phvsieo-Chimie
FINOT (Jean).

Le Préjugé des Races
La Philosophie de la longévité
Préjugé et Problème des Sexes..
FLAMMARION (Camille).

Les Derniers jours d'un Philoso¬
phe.

Dieu dans la Nature(2 vol. à 5 »)

franco

16 » 17 20

25 » 26 65

20 » 21 50

6 75 7 20

5 » 5 45
(M.).

5 75 6 2u
6 75 7 20

6 75 7 20

3 » 3 30

5 75 6 20

3 50 3 80

5 75 6 20

5 75 6 20

3 50 3 S0

en réimpr.

5 75 6 20

7 50 8 10
7 50 8 10
7 50 S 10
7 50 8 10
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75 » 78 13

7 50 7 95

6 75 7 35

10 50 11 25
7 » 7 45
7 » 7 45

5 » 5 45
10 » 10 90

13 50
5 »

7 50
8 50
8 50

12 »

5 »

5 »

6 »

5 »

5
50

La Fin du Monde
Les Forces naturelles inconnues

(2 vol. à 7 fr.)
L'Inconnu et les Problèmes psy¬
chiques (2 vol. à 6 75)...

Lumen
Les Mondes imaginaires et les
Mondes réels

La Mort et son Mystère :
1. — Avant la Mort
Il — Autour de la Mort
111. — Après la Mort

La .Pluralité des Mondes habités
(2 vol. à 0 fr.)

Recils de l'Infini t

Rêves étoiles
Astronomie des Dames.
Contemplations scientifiques —

Mes Voyages aériens
Les Phénomènes do ta Foudre
Les Trcinlilcnicwts de Terre et tas
•Er.'b'i-■ te ..oque-i "> »

Dsips le C:"; s" sur la Terre...... 6 »
Mémoires 1T .graphiques et philo¬
sophiques d'un Astronome .,— 5 »
FOREI. (Dr Auguste) et MAHAIN (A.).

Crimes et anomalies mentales ,

constitutionnelles 7 »
FOUILLEE (Alfred).

Morale des idées-forces
Critique des systèmes de morale
contemporains

Humanitaires et Libertaires
La Liberté et le Déterminisme ..

iTEvolutionnisme dès idées-forces.
La Psychologie des idées-fc-rces
(2 vol. à 10 50).— -_

Tempérament et Caractère —..
FRIE-DEL (Jean).

Personnalité biologique de 1 hom¬
me

GAULTIER (Jules).
La Fiction universelle
Les Raisons de l'Idéalisme
La Dépendance de la Morale et
l'Indépendance des Mœurs

Comment naissent les dogmes ..

GENNEP (Van).
La Formation des Légendes
GOURMONT (Rémy de),

promenades philosophiques :
p- série
IIe série
IIIe série
GRASSET (Dr).

La Biologie humaine 6 75

franco
6 60

15 20

14 70
5 45

5 45

8 25
9 25
9 25

13 20
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G 60
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4 95
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6 75 7 20

6 50 6 95
6 50 6 95
7 » 7 95

6 75 7 20

GREEF (Guillaume de).
Problèmes de Philosophie positive
Les Lois sociologiques
Le Transformisme social
La Sociologie économique
Précis de Sociologie.
GUIGNEBERT (G.).

l'Evolution des dogmes
GUILHERMET (G.).

* Commenf se font les erreurs ju¬
diciaires

Comment devient-on criminel
GUILLEMINOT (H.).

La Matière et la Vie
* GUYAU (Marc).

La Genèse de l'idée de temps
1 .'["religion de l'Avenir ....

Esquisse d'une murale -ans
chhgalii.n n; santTH>:t

L'Art aii peint de vue socioiogi-
* Education et Hérédité :

GUYOT (Yves).
La Science économique '
HACHET-SOUPLET (P.).

La Genèse des Inrtincts
* HAECKEL (Ernest).

♦Les Enigmes de l'Univers
* Histoire de la Création des êtres
organisés

* Les Merveilles de la Vie . . .

Religion et Evolution
* Origine de l'Homme
Le Monisme (occasion)
* han ryner.

* Les Pacifiques
Le Fils du Silence »

L'Homnie-fourmi
* Los Chrétiens et, les. Philosophes ,

(occasion)' -'• '
* Les Voyages de Psychodore (oc¬
casion)

Le Cinquième évangile
* I,a Tour- des Peuples
Les Apparitions >- d'Ahasvérùs.....,
* Le Pere Diogène
Dialcgùe du Mariage philosophi¬
que

Petit Manuel individualiste
Les Artisans de l'Avenir
Le Subjectivisme
* Les Véritables Entretiens de S'o-
crate

Des diverses sortes d'Individualis¬
me .m,.
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